— 


ALLEMAND 


4 


L 


DE 


DOUVRAGE TRADUIT 


13 hg ng - " 
3 "© ow” 207 w_ 92 * — 

n 2 gw r 
2 r EL 2 AE 


= 


ne 


97 36 
9 


R 
6 
: 


* 
N * 
; 

VS : 

| : 
p 
« 4 

0 — 
1 \ 
Ver. 
_”w of | 
—_ 
\ 
{ 


- 


I 


RES 


LOND 
4 F 


A. 
- A 


* 


ie I Avidres 


„ 


air 


bj 


1 


L 


. 


ancfort dans la 


& ſe 


* 


Ven 


% 


- 


EE 
« * 


7 - * - 


ret ng — . — 


n 


a en _ 


. 


41 
„ 


6 


PREFACE 


O. exige, pour applaudir les auteurs, 
quils plaiſent, qu'ils inſtruiſent, & qwils 
ſoient utiles, c'eſt à dire, que Pon veut etre 
amuſe ou perfectionné. II ſeroit bien doux 
pour moi, d'avoir rempli cette double tiche 


dans le premier tome de mon Mcedecin Phi⸗ 
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loſophe & dans les ſuivans; mais il eſt nc- 


ceſſaire de ſuppoſer beaucoup de part & 


d autre. Lorsqu'on veut CGtre amuſe, il faut 
avoir été preparc aux impreſſions du plaiſir; 
il faut ſurtout avoir recu de la nature un 


ceur compatiſſant pour ſentir comme pour 


ſe corriger. Mais {i Pauteur ne ſe montre 


pas ſous des dehors agrcables; Sil ne paroit 
pas avoir approfondi & le cœur de Fhomme 
& ſes facultès; enfin Gil ne reunir pas les 
bonnes qualités à Telicvation des ſentimens, 
il cherchera en vain à plaire & à perſuader. 


C'eſt pourquoi Pauteur & le lecteur ſont 


— 


— v 
ſouyent diviſes & rarement en Pun de 
Pautre. 

Je prevois que mes opinions ne ſeront 
pas goutees de tout le monde. Les gens 
du bon ton ſont occupcs des revenans, de 
Fart cabaliſtique, du magn&tisme, des exor- 
cismes & de la pierre philoſophale. La ma- 
nie des myſteres eſt univerſelle. Malheur 
donc a Fauteur qui ne pretend parler que de 
choſes palpables ou ſenſibles! Nos beaux 
eſprits livrcs a Pilluſion waiment rien de phi. 
ſique. Les autres ſont paſſionnes pour la 


poeſie legere; ils ſuivent avec ardeur les 


ſpectacles; ils liſent avec avidite les romans 
& les contes, parceque tout cela reveille 
leur ſenſibilitè; mais loin d'augmenter cette 


ſenſibilite, je voudrois au contraire pou- 


hommes moins inquiets, plus heureux, plus 


| voir la diminuer, & rendre par là les 


conſtans & mieux portans. 


Lees Orthodoxes perſtades que Pon ne fau- 


roit Etre vertueux fans craindre le diable & 


3 Penfer, trouveront ſürement dans mon livre 
| | | 


des choſes tout à fait contraires à leurs prin- 
cipes & ils me condamneront aux peines Cter- 


nelles. Mais c'eſt un malheur qui ſemble 
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F 


inſeparable de la condition humaine que de 
chérir & adopter des opinions appoſces aux 
dogmes de la ſainte Théologie. Certes la 


religion a procurè de grands avantages aux 


conſolation. Mais ils en ont tant abuſe; ils 
ont occaſionnè par leurs diſputes eternelles 
& obſcures tant de meurtres, tant de perſè- 
cutions, tant de rcyolutions que pluſieurs 
Philoſophes ont agitè cette etrange queſtion, 
Sil neut pas ètè plus utile au genre humain 
de vivre à jamais dans les tènëbres paiſibles 


de Pignorance, que de recevoir les lumieres 


hommes; elle leur a ouvert une ſource de 
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de la religion, qui a ſervi de pretexte aux 


ambitieux & aux impoſteurs pour boulever- 


ſer Funivers, Leſſing, un Philoſophe alle- 


mand, admis a Tordre des Francsmagons 


recut au moment de ſon inſtallation Paſſ- 
rance, que la doctrine de Fordre ne, conte- 
noit rien contre Fctar & contre la religion; 


tant pis, dit-il, je n'aurai donc rien d'ex- 


traordinaire à apprendre. 
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De la generation & de quelques circonſtances, 


Abrege de Phiftoire de Phomme Page I 0 þ 
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Des effets de education 


1 


De ce qu'on appele conſcience 


Hiſtoire de lame, de ſa reſidence & de ſes 


proprietes 


De la vie, de la vieilleſſe & de la more 


Du ſutcide 


Page 191 


JS RODUCT TON. 


F faut avoir Gtudic les hommes avant de leuy 
donner des loix, une religion & des connoiſſan- 
ces. Ceſt une lecon qui eſt prechce à chaque in- 
ſtant par les plus fages Philoſophes. La mo- 
rale & la legislation les plus conformes aux fa- 


eultẽs de Ihomme font les plus raiſonnables. 


Pour parvenir à une connoillance parfaite & 
exacte de homme il eſt neceſſaire de conſiderer 
les affections de chaque *ge, les effets de J'ëdu- 
cation, les mœurs ou la maniere de vivre, le 
genre de nourriture & presque les moindres 
circonſtances. Toutes ces cauſes produiſent 
une variere infinie dans Peſpece humaine. Les 
Egypricnnes font precoces & déja nubiles à dix 
ans, tandisque les Allemandes n'ont pas atteint 
A ſeize la puberte, & que les Italiennes y par- 
1ennent dans la onzieme ou Couzicimae année. 


Le législateur qui préſeriroit la meme époque 
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de mariage pour ces trois eſpeces de filles, ne 
ſeroit-il pas digne de blame? Le Groenlan— 
dois, FAmericain du nord, ou les ſauvages, 
qui vivent de la ptche, n'ont point de demeure 
fixe, ils abandonnent leur 16jour, ils voyagent 
ſans ceſſe pour ſuivre le poiſſon, qui paſſe d'un 
lieu à un autre; ils reviennent I'hiver dans 
leurs cabanes & ils ſe nourriſſent de poiſſons 
ſees. Les Tartares, les Arabes, les Lapons 
& d'autres ſont continuellement à la ſuite de 
leurs beſtiaux; ils changent de demeure de mois 
en mois, de ſaiſons en ſaiſons, de forte qu'ils 
ſont toujours errans. D'atitres, les plus fau- 
vages de tous, vivent de la chaſſe & de proie; ils 
fuient toute ſocicrc, & ils la dcteſtent d'autant 
plus, qu'une grande population diminuęroit leur 
nourriture. L'on trouve au Canada des hom- 
mes, que peutètre P'influence du elimat a faits 
ſi ſtupides, qu'ils ſont incapables d'apprendre 
a lire & A compter. Comment un leégislateur 
pourroit- il ſoumettre un pareil peuple aux loix 
des nations civilifees? Quel eſt le Theologien 
aſſeꝝ preſomprueux pour eſperer de les amener 
tous à un culte & à une doctrine uniformes ? 
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Tel qu'un pere prudent qui connoit les de- 


ſenſes & les punitions convenables à ſes enfans 


& les proportionne à leur àge & à leurs facultés, 
un ſage legislareur doit faire ſes loix ſtiyanr 
les meurs du peuple qu'il veut policer. Sil 
croir poſſible de trouver un Theologien, qui 


rCunit les lumieres & la philoſophie de Mon- 


tesquieu, il proportionneroit fans doute le 


culte de Dieu aux mœurs & aux facultes de fes 


diſeiples. 


On trouve également une différence remar- 
quable entre les peuples policcs qui vivent de 
Fagriculture, & ceux qui ſubſiſtent du com- 
merce, ſoit qu'elle vienne de I'influence du eli- 
mar, ſoit que le genre de vie ou dautres choſes 


Paient produite. 


II réſulte de la, qu'il faut acquerir une par- 


faite connoiſſance de Il homme pour Taprecier 


& le conduire; il entre dans cette connoiſſance 


le développement, la perfection & le decroiſſe- 


ment proportionnel de ſes forces & de es fl 
cultes & tous les effets amenés par quelques 


changemens. 
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Ceſt d'apres ces conſiderations que j'ai 


raſſemble les matieres, qui ſont rraitces dans 


la premitre partie de cet ouyrage, ou qui le 


ſeront dans les ſuivantes. Jai approfondi & 
diſeutẽ, d'après les principes des Philoſophes 
& de Medecins, quelques queſtions, qui rc- 
gardent Phomme. Mon bur principal eſt de 
faire ſon hiſtoire, d'cclairer ſon entendement & 


daſkirer la paix & la fatisfattion de fon cœur. 


Ceux qui tirent leurs avantages de Fimbecillice 


humaine, ceux qui ſe plaiſent & à tenir Phomme 
dans l'abaiſſement & a lui inſpirer une crainte 
ſuperſtitieuſe, ceux là ſans doute blameront 


mes efforts. 


© Mais chacun a fa maniere de voir, dapres 
la quelle i] enviſage les objets, qui lui font pré- 
ſentes. Telle choſe paroit trop petite à Jun, 
qu'elle eſt trop grande aux yeux de l'autre, tan- 
disque le troiſieme la regarde comme difforme. 
Chacun à ſa marotte; mais il n'y a pas de mal, 
tant qu il ne nous oblige pas de la porter comme 
lui. Le Meétaphiſicien porte partout des vues 
abſtraites & ſpirituelles, & le Phiſicien ne veut 


point admettre la verite qu'il ne Tait vue & 
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touchte. Il y a meme des Médecins, qui s'ima- 
2 force de pillules. 


Que Pamour de la verits ſoit le motif des 
recherches philoſophiques! que le zele de Thu- 
manité & la ſinceritè deter minent ſans ceſſe leurs 
auteurs à les répandre! Ah! quelle ne ſeroit 
pas ma ſatis faction, ſi mes foibles travaux pou- 
voient etre utiles au genre humain! Que je d&- 
ſirerois avoir des yeux aſſez penttrans pour de- 
couvrir la verits dans les endroits les plus 
caches! Je luis au moins convaineu & de Fhon- 
netetẽ de mon eœur & de la pureté de ſes in- 
rentions. Que Ton me permette d avaneer mo- 


deſtement mon opinion, mais ſans contrainte 


comme ſans diſſimulation. Rien n'eſt plus hu- 
miliant pour Tefpece humaine, rien ne Lafflige 
tant, que de vouloir enchainer ion entende- 
ment, unique don, qui le diſtingue des ani- 
maux. Alors il ne nous reſte qua dire dou- 
loureuſement & du fond de notre eœur, en 


faveur de la liberté de penſer, la priere du 


lincere Yorick: „Dieu miſericordieux,“ s erie- 


r-1] proſterné, „de tous les dons que Tu peux 


ginent que V'on peut redreſſer le monde entier 
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„prodiguer, donne moi ſeulement la fante, 
„que la liberté ſoit A jamais ma compagne, & 
„que ceux qui attendent avec les tourmens de 
„Pimpatience les mitres & les barretes, les 
„voient pleuvoir ſur leurs tètes comme des flo- 
„eons de neige.“ 


N. 
. IV 
3 


les Philoſophes, 


Cum prorepſerunt primis animalia terris, 
Mutum & curpe pecus, glandem atque cubilla propiet, 
Unguibus & pugnis, dein fuſtibus atque ita porro 
pugnabant armis, quæ poſt fabricaverat uſus; 

Donec verba, quibus vores ſenſusque notareat, 
Nominaque invenere: dehinc abſiſtere bello, 
Oppica ceperunt muntre & ponere leges; 
Ne quis fur eſſet, neu latro, neu quis adulter. 


Hor at! . 


Abregé de Phiſfoire de Phomme. 


. details que je vais prefenter far Thi- 
ſtoire de homme ne me ſeront fans doute pas 
conteiies par ceux, qui ont confidere attenti- 
vement fa naiſſance, ſon accroiſſement & ſon 
education. Il eſt vrai, que ce ſujer a deja ere 
traité, mais Tanalyſe de la condition origt- 
nelle de homme & des changemens qui fe 
font en lui, peut offrir de nouveaux rifulrats, 


» 


Cette Eruce, je lavoue, a occupe de tout tems 
comme elle a été ſouvent 
leur &cucil. Leurs efforts, loin de repandre 
le jour ſur une maticre ſi intereſſante, ſem- 
blent au contraire avoir augmenté 'incertitude 
A 


- * 
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& Tobſcurite. Ainſi Jai cru devoir approfondir 
homme, & j'ai fair ſur fon hiſtoire des re- 
cherches avec autant d'impartialitè que de re- 
flexion. Parmi les idées que jai acquiſes, je 
ne propoſerai que celles, qui ſont faciles z 
_ digerer & proportionnees à la foibleſſe attuelle 
du genre nerveux. Tai jugé à propos de faire 
preceder mes obſervations par un extrait de 


Thiſtoire de T homme. 


Lhomme nait foible & impuiſſant; il voir 
le jour, apres avoir ſejourné neuf mois dans le 
ventre de ſa mere. Environne d' eau ticde, in- 
capable d' ouir & de voir, il na eu, comme on 
peut le prẽſumer, ni idées, ni perceptions. Je 
ne ſais pas meme $i je dois avec Locke lui 


accorder quelques ſenſations corporelles, le 


nlaiſir & la douleur. 


Les muſcles du nouveau ne font extreme- 1 
ment foibles & non exerces. II n'a la force, ni . 
de ſe tenir debout, ni de marcher, ni de faire 7 
d'autres mouvemens reguliers. Le cerveau & 
les nerfs ſont trop mous, & les organes de 

ſes ſens ſi imparfaits, quils ne peuvent ex&- 


— 3 _— 
cuter les fonctions qui leur conviennent. A 
peine s apercoit - on qu'il puiſſe entendre ou 
voir; on diſtingue diffieilement dans lui les ris 
ou les pleurs; on ne lui remarque enfin aucune 
trace de raiſon. 


L'enſant devient peu à peu capable de faire 
un meilleur uſage de ſes ſens. Mais ſes ſen- 
ſations ne ſe bornent dabord qui VaQte pre- 
ſent; elles lui cauſent du plaifir ou de la dou- 
leur, ou elles lui ſont indiflerentes. Il n'a pas 
la faculre de diſtinguer les ſenſations preſentes 
des ſenſations paſſtes. Comme ſa m&emoire eſt 
ſoible, les impreſſions qu'il recoit, lui paroiſ- 
ſent roujours neuves. Cependant il ſe rappele 
peu à peu, mais obſcurement, le paſle; il com- 
prend de meme Payenir; mais ces deux op6- 
rations de ſon ame ſont foibles comme le defir 


ou laverſion qui les accompagne. 


Ses impreſſions ſont enfin plus fortes; il 
commence à mieux diſtinguer les idées & les 
ſenſations preſenres; il apprend A connoure 
ceux, qui lui donnent de la nourriture; il dis- 
eerne les alimens, les couleurs, les ſons, les 


| 
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joujous &c. Ses impreſſions ſont neanmoins ſi 
foibles,, quwelles $'effacent facilement, fi elles 
ne ſont pas continuellement renouvellces. Ainſi 
un enfant peut oublier en peu de jours & ſa 
mere & tout ce qui lui fur cher. On a mceme 
vu des enfans dun certain age, qui, devenus 
aveugles, ne pouvoient plus, au bout de quel- 
ques annees, fe reprefenter les couleurs, dont 
ils avoient eu auparavant des idées tres diſtin- 
ctes. Un enfant de quatre ans ou plus age 
qui perd fa mere, n'en conſervera done que peu 


ou point didce. 


IIs'en ſuit de Þ que Tame inculte, ou, ee qui 


revient au mème, la faculté de penſer eſt dans 


un enfant circonſcrite i un cercle d'idces très 
Erroit. Les idces du paſſè ou de Lavenir ne ſont 
pas aſſcs diſtinctes ou varices, pour qu'il puiſſe 
avoir de grands deſirs ou de fortes averſions. 
Quelques ſenſations journalicres du prẽſent ou 
de ce qui s' eſt paſſe depuis peu, ſufſiſent pour 
exercer 1a foible faculte de penſer. Car, puis- 
que les impreſſions les plas uſuelles lui echa- 
pent facilement, celles, qui font à peu pres ou 
entierement effacces, lui paroitront toujours 


n S es © TS" > ARIAS E 4 2 1 * 
E * OY 88 I It BAS Fane n. n , 215 ** 
oe I He 5 . 8 e N 3 FFF 
N o 4&7 45 Ss i TICS LR Ah V — r N e's 
. * x FE 2 Xa bong 


— ; 
nouvelles,, auſſitöt qu'elles ſeront renouvellees. 
D'ailleurs comme Thabilite, experience, une 
certaine richeſſe d'idces lui manquent, il par- 
vient difficilement à une plus grande perfection 


ſans un ſecours ultérieur. 


C'eſt alors, comme le dit un certain auteur, 
que le climat, la maniere de vivre, Léducation 
& la religion deviennent les parties conſtituti- 
ves de homme, lui donnent ſa tournure & ren- 
dent ſes mœurs douces ou cruelles. Ceſt d'après 
cette tournure, que le Chrétien defend la poly- 
gamie, tandisque le Muſelmann la profeſſe; qu au 
Thibet & fur la core de Malabar l'on trouve la 
polyandrie; (pluralitè des hommes) que le Ca- 
raibe devore {on ſemblable; que le Bonian ſe lie 
la bouche pour ne pas avaler des inſectes vivans ; 
qu' enfin I'Europecn peint le diable en noir, & 
le Negre en blanc. Ceſt alors que le plus 
leger accident, un minim um, renverſe notre 
maniere de penſer & dagir. Ceſt alors qu'un 
coq d' Inde furieux, stant jerre fur Boileau en- 
core enfant, qui en jouant dans une cour Etoir 
tombè, lui donne pluſieurs coups de bee ſur une 
partie delicate, dont il fut toute fa vie incom- 
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mode. Dela cette ſeverits contre les femmes & 
leurs adorateurs; Delt ſa haine ſecrete contre 


les Jeſuites, qui ont apporté les premidrs coqs 
d'Inde en France. 


La nature offre partout à l' homme une va- 
riete Etonnanre d' images. Le commerce avec 


des citoyens inſtruirs, la vie ſociale, le defir 


dimiter les actions des autres, Tennui, toutes 
ces circonſtances ne permettent pas à Thomme 


de reſter dans cet @tar de nature inculte, qui 


reſſemble peutètre le plus à celui des animaux. 


Que Ton metre au nombre de ces cauſes les 
ſoins journaliers que demandent le climar, les 
beſoins de la nourriture, ceux du luxe & les 


autres quil eprouve à Tinfini, Ton verra com- 


ment ſe deyeloppent en lui & ce penchant qui 


Fentraine a perfectionner fon Ctre & ce deſir 


damelioration rcelle ou imaginaire, 


\ 


C'eſt ainſi que les facultes de Thomme ſe 
manifeſtent d'une maniere toujours plus di- 
ſtincte; ceſt ainſi qu'il s'tleve au deſſus de la 
nature inculte. Ces faculrcs ne fe developpent 
aſſurement que tres lentement & inſenſiblement; 
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mais elles paroiſſent plus grandes; elles de- 
viennent plus yarices; elles acquirent de la 
fineſſe & de Thabilite. Lame active &.exci- 
tẽe à la perfection par les beſoins, recoit à cha- 
que inſtant des ſenſations plus vives; elles les 
compare & les ſepare; elles les lie à un fou- 


venir plus diſtin& du paſſè & à Veſperance ou 


Ala crainte de Tayenir. Les ſenſations de plaiſir, 
de douleur, daverſion deviennent plus ani- 
mces. Le ſentiment des plaiſirs goutẽs fait naitre 
le deſir de le perpẽtuer, ou de s'en procurer 
de nouveaux. Ceſt ainſi que naiſſent les paſ- 
ſions, la jalouſie, Tefperance, le chagrin, Tava- 
rice, Fenvie. Le pouvoir meme de Thabitude 
produit ſes effets. On diſtingue alors les rap- 
ports, les cauſes & les effets, le vrai & le 
taux, le beau & le laid. En un mot on juge 
en homme; on obſerve; on rexcchir; on in- 
vente & 'on ſe porte ſi loin, que la diſtance de 


Tenfance à Thomme forme paroit immenſe. 


On ſort done de [erat de Venfance, celui 
qui reſſemble le plus à la ſimple nature; mais 
lon en eſt plus ou moins eloigne en raiſon de la 


penuric ou de Taboadance des moyens qui ſer- 
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vent au développement de nos facultss. Ceſt 
pourquoi le Caraibe, qui vend ſon lit, ne ſe 
ſouvenant qua Vapproche de la nuit, quil nen 
a plus, ſe met à pleurer. De meme le fauvage 
preſente de lor & de Fargent, dont il ignore 
Tuſage, pour des joujous, pour de colifichets 
qui n'ont que de [eclat & un vain fon. Pluſieurs 
voyageurs atteſtent l'exiſtence de quelques peu- 


ples, qui ne connoiſſent pas le ſeu & ne ſavent 


pas comprer au deſſus de trois. Incapables 
de reflechir ſur le paſſe ou fur Vavenir, ſtupi- 
des comme les animaux, qui les environnent, ils 
vegerent comme eux. Dampierre pretend 
avoir trouve dans une isle extremement ſterile des 
gens, qui ne vivoient que de poiſſons, & dont 
le langage reſſemble au glouſſement d'un coq 
d Inde. M. de Buffon fair une deſeription de 


la vie barbare des Azuantens. Comme les ani- 


maux ils fe nourriſſent d'herbes; ils courent 
nuds & couchant enſemble fans pudeur, fans 


choix, fans attention à lage ou à la parents. 


Enfin Garcilaffo della Vega dans ſon hi- 


ſtoire peruvien ne & M. Paſs dans ſes re- 
cherches ſur les Americains parlent de 
peuples de cette efpece, dont Von a trouve des 
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individus iſolés & &garts dans les bois, vivant à 


la maniere des bCres. On peut appliquer a ceux-ci 


Thiſtoire de la nature inculte, donnee par M. 
Ifelin. „Un tel etre, abandonne à lui meme, 
„ dit- il, ſe nourriroit de racines & de fruits. Il ne 
,rechercheroit la fociere d'un autre qu autant, 
„que limpulſion paſſagère d'un inſtint indeter- 


„ Mine à la propagation de ſon eſpece le deman- 


„deroit. Sarisfair il perdroit & le ſouvenir & les 
„traces de ſa ſemelle qui auroit repondu I ſes 
„deſirs. Des que celle-ci ne ſeroit plus exeitée 
par Vinſtin& , qui la force à Vallairement, elle 
„ſe ſoucieroit à peine du fruit de ſon ventre. 
„L'enfant devenu. capable de trouver ſes ali 
„mens, ne penſeroit plus A fa mere; il conti- 


„nueroit une vie animale à exemple de ſon 


„pere. Ainſi il n'guroit beſoin ni du ſecours 


„d' autrui , ni d'aueune {ociere. Comme les ant- 
„maux, il fe ſuffroit à lui meme. Avance en 
„Age il ſeroit tout à fait en état de ſe ſoigner; 
„Un homme, loin de lui &re utile, embarraſ- 
„ſeroit. Les idées de proprieté, de morale, de 


a dévoir & de tout ce qui en depend, ne ſe pre- 


„ ſenteroient pas a fon eſprit; il ne connoitroit 
„pas dayantage la durce, le tems, les nombres, 
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„le commencement, la fin, la vie & la mort. 
„Une langue deviendroit done pour des etres 
. „ſemblables une invention ſuperflue & inutile. 
„Le preſent ſeul ſeroit quelque choſe pour eux; 
1 „mais le paſſe & l'avenir ne frapperoient pas 
© „leurs ſens; L'un & Tautre paroitrojent à leurs 


1 
1 FER | 0 2 4 
1 yeux moins que rien.“ 1 


[| | Mais il eſt bien neceſſaire de remarquer, 
que la phiſique contribue beaucoup & au dcve- 
loppement de notre faculte de penſer & a ſa 
perfection. Car, ſi des rapports neceſſaires 
entre toutes les parties du corps, une organi- 
ſation avantageuſe & une conſtitution convenable 
du cerveau & de nos humeurs ne ſe reuniſſeront 
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pas aux moyens extérieurs, dont j'ai parle, 


-_ — gn ꝓö ü ¶A“ - — 
— — — Q 
n — 
* * 


comme la culture, Texercice, la ſocieté &c. 
Fame de Thomme reſteroit dans inertie; elle 
ſeroit ſans facultes. A peine auroir-elle dans 
un pareil état la moindre ſuperiorirs ſur les 
animaux; elle en auroit tout auſſi peu que Thui- 
tre qui malgre les circonſtances les plus 5 
favorables, nacquerra jamais la ſagacité du 


renard. 
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Il en eſt de la faculre de penſer comme du 
toucher & de la vue, qui ne s'exercent pas 
ſans une organiſation neceſſaire. Lhomme qui 
ne peut pas voir de l'œil gueuſe & dont les 
5 mains endurcies & calleuſes ont perdu le tou- 
£ cher; ſeroir hors d'ctar de penſer, fi ſon cer- 
© ycau ſeroit deſeQuenx. Suppolons à preſent, 
f que ce eerveau ſoit calleux ou altere d'une autre 
: facon, la faculte de penſer ceſſera dagir; mais 
5 cependant Teſtomac continue à digerer, comme 
le cœur à pouſſer le fang dans les arteres. Une 
preſſion ou quelque autre alteration dans la ſub- 
{tance du cerveau nen empeche- t- elle pas les 
Hi fonctions, de meme que Fobſcurcifſement de la 
. lentille criſtalline ore à Iœil la facultè de voir? 
f ö Je tacherai de m' expliquer plus amplement fur 
cet ſujet. Ah! s'il ẽtoit permis dans tout pays 
d expoſer ſes opinions ſans compromettre ſon 
bonheur & ſa rranquillirte! L'auteur qui ne cher- 
cheroit à changer les idées de perſonne avant 
de convaincre, & le lecteur libre de conſeryer 
les ſciences, ou d'en prendre de nouvelles, ſe- 
roient toujours bons amis dans le meilleur des 


mondes poſſibles. 
— —ñ—ñ—F— 


Des ldtes, des Forces intellectuelles, 
& des Reves, Y des Jugemens. 


: In Philoſophe ou un homme, dit Vo rie k, qui 
a des yeux pour voir tout ce, que le tems & 
Foccaſion lui offrent ſans celle dans fa route, 


qui y porte ſa main, Iorsquil le peut fans 


crime; un Philoſophe, dis- je, doit dabord 
avoir fait des recherches & des obſervations 
pour s'aſſurer de quelle maniere fon eſprit eſt 
parvenu à des idées ſimples, compoſces ou ab- 


ſtraites, on comment il a acquis peu à peu la 


faculre de reficchir ſur des choſes préſentes ou 


abſentes, fur le paſſe ou fur Vavenir. 


Des obſervateurs philoſophes ont deja fou- 
tenu, que ce qui na pas exiſtè auparavant dans 
un de nos ſens, ne peut pas exiiter dans Fefprir. 
Les ſens & les ſenſations commencent à per- 
fectionner nos facultes. Un homme priveé en- 


tierement de ſens, des ſa naiſſance, ſeroit ab- 


ſolument incapable de concevoir idée dune 
choſe quelconque. Ce ſont les ſens qui enri- 


chiſſent Leſprit d images & les lui transmettent. 


Ceſt ainſi que par ſucceſſion de tems, les idces 
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abſtraites ſe forment. Nous voyons ceque ſont 
des limites, & apres les avoir coupces par la 
E penſce, nous parvenons à idée de Tinkni. 


: La vue nous apprenant à connoitre la couleur 
rouge, nous la diſtinguons de la noire; Nous 
z yoyons enſuite un oiſeau, & de ces deux objets 
: qui ont frappe nos ſens, reſulte la facultce d'unir 
5 deux idèes & de prendre celle d'un oiſeau noir, 
ſans meme en avoir vu un de cette couleur. 
f Ainſi un aveugle n'acquerra jamais des idées 
juſtes du rouge ou du noir; il ne ſaura pas 
diſcerner I'eloignement ou la proximité des 
corps par leur ombre. Un ſourd ne concevra 
; pas le ſon d'une fliite, qu'un homme fans 
F langue ou prive de Forgane, du gout n'aura une 
idee de Vacide ou des douceurs Ge. 


oil eſt vrai que les idées innées ſoient gra- 
. ses originairement dans lame, comme Pont 
avance Deſcarres & Mallebranche, nous 
ne ſerions jamais plus habiles Metaphiſiciens que 


. pendant le ſommeil. Les idées innées n ẽtant 
pas croiſtes par celles que les ſens produiſent 
pendant le jour, fe reveilleroient dans Tame & 
| giroient avec plus denergie. Quel avantage 
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incomparable pour les Metaphiſiciens! Le ſom- 


meil ſeroit pour eux un inſtant de raiſon, puis- 


qu' ils ne battroient pas la campagne. 


Deſcarres, comme on le fait, a été le 
protecteur des idèes innẽes; mais une Faculté de 
Theologie celebre en France condamna cette 
doctrine, non pas comme fauſſe, mais parce- 


qu'elle etoit nouvelle & venoit de Deſcartes. 


Locke refuta Fhyporheſe du Philoſophe fran- 


cois & la Faculté reprouva également ſon opi— 
nion, parcequ' elle venoit d'un Anglois, tant eſt 


grand le penchant des Facultés à deraiſonner, 
lorsqu'on leur fait Thonneur de demander leur 
avis, cum ſigillo Facultatis. Si Ton excepre 


quelques Scholaſtiques, je ne crois pas qu'ua 


homme ſenſe ſoutienne aujourd'hui la dottrine 1 
des idees innèes. PJaurois de la peine à conce- Z 
voir comment, doue de cinq ſens & d'un cer- 5 
veau bien organiſe, il pourroit occuper ſa penſce f 
de pareilles inepties, ſurtout sil avoit peſe les 
argumens de Locke, ou medite ſans prẽjugè ſur þ 
Thiſtoire de ſon eſprit depuis fa naiſſance jus- Þ 
qu au moment actuel. Il n'y a pas plus didces 
innees, que d'arbres qui portent des fruits en 
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ſortant de la terre. Car il ne faut pas confon- 
dre les idées actuelles avec la an, & la 
facultẽ de les acquerir. 


Le cerveau doit avoir une certaine connoil- 
ſance pour acquerir des idées ou penſer. Les 
Anatomiſtes ont obſerve que celui dun nouveau 
né eſt mou & coutant comme de la bouillce. 
Sil eſt done trop mou & trop mobile, il ne 
peut ni recevoir, ni conſerver des impreſſions 
& certains mouvemens. L'àge, les maladies & 
d'autres accidens le deſſechant, il devient égale- 
ment incapable de ſenſations, d' impreſſions & 
d'idèes; un certain degr6 de molleſſe inprime 
aux nerfs cette ſenſibilitè extreme, dont ſont af. 


fectẽs & les enfans & le beau ſexe, ſurtout celui 


des grandes villes. La force imaginative des 


ſemmes vaporeuſes eſt plutòt ebranlee & leurs 
paſſions ſont plus fortes. 


Ainſi que la jauniſſe ou le rhume gäàtent le 
gout ou Vodorar, de meme le remperamenr, des 
caufes phiſiques ou morales peuvent deranger 
les autres organes du corps & celui de la pence. 
Ceſt à un pareil derangement qu'il faut attri- 


buer les veſtiges de Paſcal & fon tournoiement 

de tete. Aſſis dans ſon ſauteuil, il voioit un 

precipice ouvert à ſes pieds. Lon pourroit 

eiter une infinite d exemples, qui prouveroient 

tous également, que les facultés de Leſprit ont 
Etẽ anèanties par quelque lẽſion du cerveau. 


Un certain Smelfungus hypocondre pa- 
roiſſoit à la rencontre de chaque objet, &garrc, 
biſarre, pale & embaraſſé; je le raconterai à tout 
le monde! s &eria-t-il, dans un acces de melan- 

colie; „Vous ferez mieux de le raconter a vo- 


tre Mcdecin; © repartit Yorick. 


It eſt A propos dexaminer les hypotheſes les 

plus connues ſur Torigine des idées & des forces 

üntellectuelles. Nous diſcuterons leurs ſolidité, 

autant que notre entendement nous le permettra. 

Lon eprouvera juſqu'à quel point Fon peut 

faire avec quelque clarté Thiſtoire de L'eſprit 

humain. II ne faut pas, dit Locke, reſſembler 

a celui qui s excuſoit de ne pouvoir pas faire ſan 

| theme, parcequil n'etoit pas EclairC par les 
5 | rayons du foleil, ou à celui, qui ne vouloit pas 
ſe donner le moindre mouyement à l'aide de ſes 


 donnent. 


pieds & periſſoit dinaction, parceque les ailes 
lui manquoi ent. II faut recourir aux conjectu- 


res, lorsque les fairs & Lévidenee nous aban- 


Nos ſens & toutes les parties ſenſibles, dit 
Haller, ſont remucs par les fibres nerveuſes du 
cerveau. Je mapergois de l'objet qui touche 
ma langue, mon cil ou mes doigts; il produit 
dans le genre nerveux un ébranlement qui ſe 
communique au principe des nerfs, où il laiſſe 
de certains veſtiges. Et comme Tame y a ſon 
ſiege, elle recoit les impreſſions de tout cela; 
elle eſt averti de cette maniere de ce qui $'eſt 
paſſe hors delle. Mais, lorsque la volontee ou 
le haſard, ou une cauſe quelconque renouvelle 
ces veſtiges (veſtigium impreſſum) & les re- 
preſente à Fame, cette ſenſation eſt produite 


par ce que nous appelons m mo ire, & ſem- 


blable à celle oecaſionnte par l'action d'un objet 


externe ſur un organe ſenſible. Un mouvement 

plus vif & plus efficace de cette impreſſion, ce- 

lui qui met toute la machine en activitẽ, eſt nommé 

imagination, fantaiſte. II y a des im- 

preſſions qui doivent ètre ſouvent reiterces avant 
1 
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de laiſſer des veſtiges aſsès proſonds dans ame, 
pour lui etre repreſentè par fa ſeule volontè & 
pour etre reveillè par des ſignes, par des mots, 
ou par d'autres cauſes. D'un cbt ces veſtiges 
ſe perdent aiſement dans les enfans; ils ſont 
encore affoiblis, alterés, ou effaccs par les ma- 
ladies; dun autre core couverts en apparence 
dun voile &pais, qui rombe au bout de quel- 
que tems, ils reparoiſſent dans le meme ordre, 


qu on avoit obſerve auparavant. 


Les impreſſions, ayant Eprouves de ſembla- 
bles alttrations dans la moelle du cerveau, lame, 
dir Haller, ne reſte afſyircment pas ſpettarrice 
oifive. Il faut, quell retabliſſe Fordre, qu'elle 
faſſe la revue. Les veſtiges du meme genre, de 
la meme force, de la mème ancienneté, ſont 
elaſſes & lies les uns aux autres. Celt delà 
que dcrive T'affinitè des idces ou leur ſucceſſion ſi 
connue. C'eſt ainſi, qu'en ſe repreſentant un ar- 
bre, on prend une idée des choſes, qui ont 
rapport a objet reprefents. Enfin desque 
idée d'un objet eſt reveillé, elle rappele & les 
choſes, & les aceidens qui y ſons analogues. La 


moelle du cerveau peut done Ctre regardce 


ey 


qui reviennent enſuite facilement à Tefprir. 
i Le ficge de lame eſt donc, dapres Haller, 
| & mille autres, dans le cerveau, parceque toutes 


5 leg impreſſions des nerfs * correſpondents 


—— 1 {-— 


commela tabula rafa, le parchemin ou les ta- 


qui ont frappẽ nos ſens. Platon a ſoutenu 
tout cela de lame meme. 

Il ſe prefente ici pluſieurs objections, que 
Fon pourroit peutètre faire valoir. Tant de 
veſtiges ronds, triangulaires, longs, courts, 
minces ou gros, graves un fois qans la moelle 
du cerveau par les ſenſatioss, gomme autant 
de Iegeres cicarrices, ne s'offrent- ils pas ſans 
ceſſe a lame, qui lhabite, de facon, qu'elle 
ait toujours devant les yeux les objets, qu'elle 
a jamais apercus? Par quels moyens lui font- 
ils reprefentes ? Pourquoi manque-t- on de la 
faculte de ſe les peindre de nouveau, quoique 


lame s'efforce de les reveiller & de s'entretenir, 


pour ainſh dire, avec eux? A-r-elle peutètre 


oublic la place, qu'elle leur a affignce, lors- 


qu'elle les a claſſes? Nous nous contenterons 


dobſerver que nous avons ſouvent beaucoup 


de peine à rappeler à notre ſouvenir des objets 


blettes, fur lesquelles s impriment les objets 
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Qu'on lie, diſent-ils, un nerf, la ſenſation 
ceſſera, Ne pourroit-on pas objecter à ces 
Meſſieurs, qu'il faudroir que la moelle ſpinale 
fut une continuation de Vame? Car il y a une 


quantite de nerfs du corps, qui en tirent leur 


origine. Les impreſſions faites ſur ces nerfs 


ſe perdroient dans la moelle ſpinale; elles y 
laiſſeroient leurs veſtiges que Tame mettroit en 
ordre & comprendroit dans ſon appendice. 


Neſt- il. pas abſurde, de vouloir fixer le 


ſiege de Tame dans un endroit determiné du 


cerveau? Comment d' ailleurs concilier ce 1y- 


ſteme du ſiege de Fame avec fa ſimplicire & fa 


Tpiritualite. II y a cu un tems, où Ton ne 
reflechifloir pas ſur les préjugés de nos peres, 


des que leur diſcuſſion tenoit un peu à la fainte 


Théologie. Si par haſard on revoquoit en 
doute les rèves, qu'ils debitoient pour des vé— 
ritcs facrtes, on Groir frappe d'anarhtme. On 


proſcrivoir &galemenr & ceux qui approfon- 


diſfoienr quelques queſtions & ceux qui les re- 


prouvoient. On ne fera ici aucune obſerva- 


tion fur ces hommes qui, contrariant ſans ceſſe 


les opinions des autres, ſe refufent à I'evidence 
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& au bon ſens. Mais il n'eſt pas moins @ton- 


ques entrainent les hommes foibles & credules, 
Pour ſe convainere de cette triſte vérité, il ſuffit 
de lire les hiſtoires de Gaſsner, Tifſe— 


Swedenborsg, Schroepfer & tant d'autres, 
qui ont exiſtè & paroitront encore. Que lon 
reficchiſle enfin ſur le ſucces des ouvrages fana- 
tiques & inintelligibles, tels que le livre des 
erreurs & de lavcrite, les ccrits des adepres &c. 


Mais rentrons dans notre carricre, exami— 
nons Thyporhcie d Helverius ſur la mémoire 
E & la penſce. Quand nous recevons, dit-il, 
les impreſſions diverſes, que font ſur nous les 
objets exterieurs, on nomme cela ſenſtbilité 
N phiſi que. Cet attouchement ou ces impret- 
bons des objets exterieurs produiſent done fur 
nos organes, dans le cerveau & ſur les nerfs 
une perception de laquelle ſe forme Tidee de 
| Fobjet. Si ces objets ont remuc aſſès fort & 
alles ſouvent nos organes, qu'ils aient fait ſur 
eux leurs impreſſions, que ces impreſſions leur 


reſtent, c'eſt ce qu'on appele Mcemoire. La 


\ 


nant de voir, combien les rèveries des fanatt- 


1 rand, Mesmer, Caglioſto, 
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meémoire ne ſeroit done autre choſe, qu'urie 
ſenſation continuce, mais affoiblie. Suppoſons 
que jaie obtenu par le toucher la ſenſation d un 
uf, mon cerveau ou mes nerfs conſervent cette 
impreſſion faite par l'œœif, mais de maniere, 
qu'elle n'y tient pas avec la meme force. Ce- 
pendant je me rappele image, que Jai obtenu 
auparavant, des que par la prononciation du 
mot ceuf, on par une autre cauſe, mes organes 
ſe trouvent dans la meme ſituation, of ils ont 


— 


etc à la vue d'un uf. 


Or, cette ſituation des organes doit incon- 
reſtablement produire une ſenſation; elle doit 
reveiller celle, qui y avoit été imprimce au- 
paravant. Nous apprenons enfin à diſcerner 
les reſſemblances ou les differences, les conve- 
nances ou les diſconvenances, qu ont entre eux 
les objets & leurs rapports ayec nous. La con- 
noiflance des ces rapports forme ce qu'on ap- 
pele les operations de l'eſprit, qui eſt plus ou 
moins grand, ſelon que nos connoiſſances en ce 
genre ſont plus ou moins étendues. Helve- 
tius conelut deli & täche de prouver ultérieu— 


rement que les opcrations de lefprit ne ſont 


JU 
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que des ſenſations phiſiques. Il lui paroit done 
que jug er eſt ſentir, comme reſſouvenir 
eſt ſentir. Que Ton donne, dira- t- il, 2 
homme, au lieu de ſes doigts ſenſibles, la 
corne du cheval; qu'on abrege la durte de fa 
vie; qu'on diſperſe ſon eſpeee; qu'on diminue 
la quantité de ſes beſoins; qu'il ſe nourriſſe 
d' herbe ou des memes alimens que prennent les 
animaux; qu'il coure nud; qu'il ſoit en un mot 
partage du cerveau ferme & des nerfs ſolides 
du cheval, un tel homme reſſemblera, ſelon 


Helvetius, à Torang-outang ou au cheval; 


il ſera moins qu'un Hottentot, que le Samoyede 


ou le Chichimecas, dont le langage neſt qu'un 


4 


ſifflement; il ſera auſſi difforme que le Cyclope 


ou errant comme le Nomade. L'ame d'un Mon- 
ragne ou dun Newton, auroit à peine donne 
quelques productions preferables ai celles d'un 
linge habile. Qu'oen prenne la peine de lire ce 
que dit Helvetius dans fon livre de Lefprit 
chap. L liv. I. 


Ce ſeroit une ſocietẽ plaiſante, dit Did e- 
rot, que celles de cinq perſonnes reunies, dont 


chacune nauroit qu'un ſens unique, mais auf: 
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parfait qu'il puiſſe etre; elles ſe regarderoient 


mutuellement comme des frencriques. Diderot 


les confidere comme des heros mathemariciens, 


& d'après cette hypothéſe il imagine que celui 
qui poſſederoit le ſens de la vue, tiendroit des 


diſcours bigerrés; il diſtingueroit tout par des 


couleurs. Celui dont Touie feroit le partage, 


diroit, voila la marotte de ce radoteur; jen 


ſuis bien faché, repondroit celui qui n'auroit 


que le gour. L' homme à Todorat prétendroit 


que lui ſeul comprend l'analyſe & la ſolution. 


Enfin Thomme doué du tact aſſͤreroit aux au— 


tres que le elairvoyant avec la manie de ſes cou- 


leurs merite les petites maiſons. Ainſi chacun 


deux auroit fa folie; ils ſe diviſeroient en ſectes; 


il s<leyeroit à la fin des guerres de religion. 


Les clairvoyans ſeroient condamnes aux petites 


maiſons par les autres comme des rèveurs; ceux 


qui ſentent reputés pour imbecilles; ceux qui 


ont le gout, evites comme des gens caprieieux, 


inſupportables & des enfans gàtés; ceux qui en- 


tendent, repouſſés i cauſe de leur curiohre & 


de leur orgueil: ceux enfin, qui ont le tact, 


condamnes aux flammes éternelles, comme des 


Materialiſtes. Voilà une belle allegorie de la 
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diverſite & de Tincertitude des jugemens hu- 
mains! chacun juge dapres ſes ſenſations; cha- 
cun ſent ſuivant la diſpoſition & la conſtitution 


de {es organes, 


Une idee exatte de la cauſe des- rèves ne 
contribuera pas pgu ſans doute à Texplication 
de la doctrine des ſenſations & des jugemens. 
Les ſenſations, les paſſions, Tignorance, Jer— 
reur, Ieducation, le climat, tout cela occa- 
ſionne nos idées, nos penſces & nos jugemens. 
De telle facon que notre eſprit ſoit dirige, il 
Teſt par des cauſes phiſiques, comme les idées 
que nous receyons dans les rèves. Nous pou- 
vons à bien des égards comparer avec raiſon 
notre vie à un reve. Auſſi le Marechal de 
Saxe navoit pas tort de dire à M. de Senac: 
„Docteur, la vie neſt qu'un ſonge, le mien a 


,cte beau, mais court.“ 


Pour bien @Gtablir Fanalogie des reves de ceux 
qui dorment avec les idées & les actions de ceux 
qui veillent, il ſuthra de faire Phiſtoire de quel- 


ques ſonges. 


le reèvai une fois, que j'ttois devenu buche- 


i 


ron; Jemployai à ce travail toutes mes forces, 


tant il Eroir penible. II vint pres de moi un 


marchand de bois, dont j̃ implorai le ſecours & 
il y avoit autour de nous pluſieurs payſans ou 
journaliers, qui rioient de voir de bucherons 
de notre eſpece. Je me ręveillai & reflcchis 
longtems ſur la cauſe d'un pareil rève. Il me 


vint tout à coup dans Teſprit que j'avois en- 


tendu, comme en ſommeillant, la ſervante re— 


muer dans le poele & Jen ſenti en effet la gran- 
de chaleur. Janalyfai alors mon rève de la ma- 


niere ſuivante. Le bruit fait dans le poele par 


la ſervante, qui y allumoit le feu, ou la chaleur 
de la chambre, qui en a été la ſuite, avoit pro- 


duit en moi idée du bois. Alors dapres les 


loix de l'affinité des idées ou de leur aſſociation, 


les autres repreſentations. sy firent de mème. 
Le marchand de bois, les payſans ou les bu- 
cherons ſont des repreſentations, qui peuvent 
aiſement s' unir a Timpreſſion renouvellces du 
bois. La chaleur de la chambre, ayant aniené 


une certaine Emotion ou la raréfaction du ſang, 


aura ſourni la cauſe phiſique de ma laſſitude. 
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fe revai une autre fois que j ẽtois venu aur 
mains avec un homme très vigourenx. Ma re— 
ſiſtance fur vaine; je ſuecombai & le drole reſta 
erendu ſur moi comme un morceau de bois. 


En me reveillant je trouvai le bras de ma femme 


fortement appuic ſur ma poitrine, de forte que 


le jeu de la poitrine & la reſpiration &roijent 
très genéès. La ſenſation de la preſſion, de 
letouffement & d'un pareil combat étoit natu- 
rellement occaſionne par L'impreſſion phiſique 
dune reſpiration embarraſſèe, & elle a pu ame- 
ner d autant plus facilement Tide dun poliſſon 
qui m'opprimoit, que lidee d'un rel individu 
peut ſans cela ſe preſenter tous les jours à notre 
eſprit. C'eſt done en conſequence des loix de 


Taffinité des idées, que celles qu'on a eyes recem- 


ment ou ſouvent, ſe ſuivent en ſe renouvellant. 


Un jeune homme a une abondance d'hu- 


meurs chaudes & irritantes qui aſſiẽgent les or- 


ganes de la gencration. Couche ſur le dos i} 


eprouve en dormant un chatouillement qui em- 
braſe tout ſon corps, parceque la chaleur ex- 
panſive du lit met les humeurs en mouvement. 
Eſt il rien de plus nature] qu'une ſucceſſion 
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d'idees que nous tenons, ou de la theorie, ou 


de la pratique de la vyoluprc ? 


Le jeune homme rdve qu'il eſt auprès de fa 


belle; il reve qu'il eſt ſeul dans une chambre, 


ou un lit commode ſe prefente à ſes ſens. 


Comme dans ſes ſonges il a deja embraſſè quel- 


que fois ſa belle, il eſt entraine par une impul- 
ſion irréſiſtible 2 entreprendre quelque choſe 
de mieux; fon cœur palpite; les humeurs bouil- 


lonnent; leur efterveſcence cauſe un chatouille— 


ment; la partie eſt ſur le point de finir & un 


feu électrique ébranle à la fois tous les nerts. 


Alors le reveur plein de ſues eprouye dans les 


parties connues, ſource de ſon ſonge, des rca- 


lités que des hommes bien portans ont ſenties 
plutòt ou plus tard. Voila la gradation d'un 
reve 2 des effets phiſiques. La ſenſation qui 


affecte une partie du corps par la quantite ou 


Tacrere des humeurs, ou peutètre la continua- 
tion de limpreſiion qu'a faite pendant la journce 
quelque lecture ou un badinage, a produit une 
chaine didces & de ſenfations. Il ne faut done 


pas s<tronner, {| cet endroit a été remuèé ſi for- 


tement; comme c etoit IA que les cauſes phiſi- 
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ques avoient le plus agi, la principale ſcene 2 


du s'y paſſer. 


Haller affecté d'une chaleur febrile rèvoit, 
qu'il voyoit ſans eeſſe du feu & de tous les côtẽs 


du firmament des flammes violentes, qui re- 
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pandoient des éclairs. La ſentation actuelle de 
la chaleur febrile a cauſe la reprcſentation du 
feu, des &clairs du firmament, & la vue precc- 
dente du feu du ciel a produit une affociation 


entre Tidce du firmament & celle du feu. 


Un homme devorè de la ſoif voyoit en ſonge 
une ſource d'eau fraiche couler d'un bois voiſin. 
Combien de fois la ſenſation d'une abondance 
© durine dans la veſſie a- t- elle pas entrainé des 
enfans & des adultes & à des idées fauſſes & 


2 un piſſement inconhidere. 


Le gour ſalé de ma ſalive me fir croire en 
rèvant que je retirois de ma gorge une quan- 


tité infinie de grains ſalés. Je rèvai une autre 
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fois que Von entroit dans ma chambre; j'avois 
peutètre eu en ſommeillant la ſenſation du era- 


gquement de la porte. Songeant aux voleurs, 
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je ſautai du lit; jemployai toutes mes forces A 
battre ceux que je pus attraper, & je me repo- 
fai, lorsqu ils eurent abandonnè ma chambre. 
Je me ſouvins bien le matin que Javois rèveë A 
des voleurs; mais je ne rappelai aucune de mes 
autres actions. Ceſt qu'une idée en amene 
toujours une autre, & il neſt pas rare que dans 
un remperament vif il en reſulte des actions. 
Je n'ai point oublic Tinquictude que me donna 
un jour un ſomnambule aux eaux mincrales: 
Un jeune homme de ma connoiſſance, ayant 
joue aux cartes, perdit un jour tout ſon argent; 
hors d'etat de payer ſon gite, il me pria de le 
laiſſer coucher dans ma chambre en me donnant 
Taſſürance qu'il partiroit le lendemain; je m'a- 
perciis qu'il ſe leva pendant la nuit, touche la 
porte & mir quelque choſe ſous le chever de ſon | 
lit. Apres Tavoir bien obſerve, je le vis fe re- 
coucher, mais il repeta à peu pres les memes 
mouvemens deux ou trois fois. La connoiffance 
de ſa pauvretc m'inſpirant de la defiance, je 
Tappelai à chaque fois pour lui demander ce 
quil faiſoit, 1] me repondit toujours: rien, 
rien, & ſe remit dans le lit. Il m'avoua le 


lendemain qu'il &toir ſomnambule, & que la 
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perte de fon argent avoit fair rèver route la 
nuit, qu'on vouloit le lui voler; que pour cela 
i] avoit entrepris de fermer la porte & les fend- 
tres; qu' enfin il avoit place ſes eoulottes ſous le 
chevet de ſon lit pour les mettre en ſtirete. La 
ſenſation continue d'une perte faite au jeu avoit 
done produit cette ſuite d'idees & Ebranle les 
muſeles. 


| Une poſition trop baſſe ou des vents dans 
75 Feſtomac ou une choſe quelconque qui preſſe 
5 les veines, arrètant la reſpiration, Ton Eprouvye 
5 une angoiſſe & la ſenſation du cochemare, tan- 
disqu' une circulation tout à fait libre donne des 
ſenſations plus agreables; Nous revons alors 


gque nous planons dans les airs. 


Une multitude infiriie de ſenſations rceelles 
concourent avec une ſuite didces liées les unes 
aux autres à nous faire rèver aux choſes pre- 
ſentes ou paſſèes. La piqure d'une puce ou 
dune plume, Fafſicte penible d un membre, les 


alimens & les vents qu' ils oceaſionnent, Taeretẽ 


ou la corruption des humeurs, les obſtructions, 


une Ebullition, le froid, le bruit, en un mot 
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les ſenfations, qui ont remuèé nos organes pen- 
dant la journée & mille autres cauſes produiſent 


— 


les ſonges. Ainſi un homme bien portant, qui 
a bien digere, rève rarement, tandisque ceux 


qui ſoupent copieuſement & mangent des choſes 


indigeſtes, ſont tourmentés par des ſonges. 
C'eſt pourquoi j'ai vu un malade qui, apres 
une inſomnie de quinze jours, reyoit auſſitöt 
qu'il fermoit les yeux, ou qu'il n'étoit pas ex- 
tremement attentif arix choſes preſenres ; c'eſt 
pourquoi celui qui a fait un reve penible, eſt 


ſujet à des flatuoſirtes, dèesqu'il veut uriner ou 


faire un mouvement. 

le ſoutiens done que les reves tirent leur 
ſource ou d'une ſenſation rec!le, ou d'une cauſe 
phiſique. Ces deux cauſes engendrent une 
chaine didces qui ſont meme de nouvelles, ou 
danciennes ſenſations, & elles ſervent cgale- 
ment à Thiſtoire des ſonges. C'eſt pour en faire 
Tanalyſe que j'ai ennuyé les lecteurs du recit 
des miens. Que ceux qui ont fait des rèves, 


tentent à leur reveil d'en chercher Torigine, ils 


trouveront ſouvent la cauſe occalionnelle ou la 


premiere ſenſation qui les a produits. Ce ſeroit 
au reſte une folie que de pretendre de les deviner 
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toujours ou toutes. II faudroit pour cela une 


connoiſſance exacte de toutes nos ſenſations in- 
térieures; il faudroir ſavoir la cauſe de chaque 
effet; il faudroit enfin qu un Philoſophe & un 
Naturaliſte ſuſſent plus inſtruits pour approfon- 
dir les reves, que ne le démandent les actions 


d'un homme eveille, 


Nos r@ves ou Fordre des idees qu'on avoir 


alors peuvent erre interrompus par une cauſe 
quelconque, de meme que la moindre eircon- 
ſtance eſt propre à troubler ou les penſces de 
ceux qui veillent, ou la memoire de celui qui 
debite un ſermon appris par cœur. On reve 
encore des choſes contradictoires, quoiqu'une 
meme cauſe phiſique ex ait été le principe. Car, 
ſi Von a chaud, on reve du feu; mais ſi Fon ſe 
decouvre, Fimpreſſion du froid nous fait rèver 
que nous nous baignons dans de Peau froide, 
parceque nous avons ſenti en nous baignant un 


friſſon ou un froid qui lui eſt analogue. 


Les ſonges, comme je Fai deja dit, tirent 
leur origine ou d'un organe ſenſible, ou dune 
partie du corps, ou d'une ſenſation faite pen: 

(- 
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dant la journèe & continuce jusqu'au ſommeil. 


II reſulte delà une foule d' idẽes qui ont une cer- 
taine analogie, une affinitè ou aſſociation quel- 
congue avec la premiere ſenſation. Cette afh- 
nite a diverſes cauſes. Elle peut exiſter quand 
pluſieurs ſenſations agiſſent ſur le mime organe, 


de facon, que les idẽes obtenues par la vue ſeule, 


s aſſocieront pluror que ſi elles nous étoient ve- 
nues par ail & l'odorat. Les ſenſations mime 


ont une analogie entre elles, comme le ſcu & 


fa chaleur. Ainſi le murmure dun ruiſſcau 


nous rappele la ſoif, la faim, l'odeur des mets. 


Il y a d'un autre coôté certains objets, dont la 


perception fe fait en meme tems, & dèsque I'une 


de ces ſenſations eſt reveillée, les autres ſe reu— 


niſſent. Elles ſe ſuccedent comme les notes 


d'un air, qu'on a appris a un oifeau, ou comme 
les ſons harmonieux, qu'un muſicien tire de ſon 


in{trument fans attention ou dans Pobſcurité. 


Quand on a contracte Thabitude d'une petite 


chanſon en buyant du punch, on fe trouvera 


rarement dans une fſocicte de buveurs fans pen- 


ſer à cette chanſon ou ſans envie de chanter. 
Qu on conduiſe des hommes ou des animaux 


dans les lieux, ou ils ont regu de violens coups, 


1 
N 
N 


2 peine les auront- ils apergus que la ſenſation 
des mauvais traitemens ſe renouyellera. Lhi— 
ſtoire de ces enſans que des idées effrayantes 
faiſoient tomber en convullion, eſt aſſez connue, 
II ſuchſoit que Tun parlat de cette circonſtance 
cpouvantable, ou qu'il eũt des convulſions pour 
que tous les autres fuſſent artaques du meme 
mal, Pour diſhper ces idées enracinces dans 
Fefpritde ces enſans, Bo erha ve furoblige de re- 
courir à des idces encore plus effrayantes, comme 
celles de tenailles chaudes & des tourmens les 
plus affreux. Ainſi que le ſouvenir ſeul du prin- 
temps repreſente fur le champ à Feſprit tous 
les objets de la riante verdure, de meme la vue 
de la neige fait renaitre la ſenſation du baiſer, 
qu'on a donnè à une fille en traineau. Le fou- 
venir dune drogue ayalce, ou la vue dun vaſe 
qui a contenu une medecine, excite en nous des 
nauſtes on mème le dcvoiemenr, tant Jes idées 
en connexion ſe ſuccedent aiſement. D'ailleurs 
on peut acquerir une ſucceſſion diidces auſſi 
machinalement, qu'un orateur ou un predica- 
teur apprend ſes diſcours par eur. Laffinitẽ 
des idces n'e{t done que l'ouvrage de Fexercice 


de nos organes, & Thomme le plus ſtupide fera 
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le plus pauyre & en rèves ſuivis & en penſces. II 


y en a meme qui, s ils devoient penſer, nauroient 
pas d'autres idées connexes que celles du bouilli, 
du veau roti, du vin, d'une femme & d'un chalit. 


Les ſenſations, les idées, les penſées, les 
actions de lhomme éveillé, naiſſent comme les 
reyes. Une premitre ſenſation amene les au- 
tres, & ceſt cequ'on peut obſerver, {1 dapres 
une ſuite d'idces on recherche leur origine. On 
trouvera que les premieres impreſſions excites 
par I'<branlement dun de nos ſens, par la 
lecture, par louie ou par une ſenſation foible 
& continuce, c'eſt à dire par le ſouvenir de ce 
qui s'eſt paſſe auparavant, ont entrainé une af 
finite ou une certaine connexion didces. Enfin 
le travail, Finſtruction, Texercice des {ens nous 


donnent cette habitude. 


Qu'il ſeroir à ſouhaiter que des Fhiloſophes 
puſſent dans chaque partie du globe renir un 
journal de toutes les actions des enfans, de 

Fexercice de leurs ſens, de leur nourriture, de 


leur inſtruction, de leur education & de leurs 


penſces! On connoitroit bientöt & Thiſtoire de 


$4 
= . 
Or. . 


7 
2 


- Lf ee b OL ES I, IT e ALS, COME e , TT LLEN r err SNL EETIAT ST ak 9 BS 4 | < 3 
. aw DEE „ 1 „„ TiN oo BIS LO RO a5 25 og ag n FE” WIE ; 3 8 SEEN 3 | 
r — a VVV * CR ES IR Tel ĩ 7 Rare Þs . 8 : 277. WEIL, ES 9D OO . 
n > 5 2 WITS. » - WM 52 5 r wy < Firs SIA As OF NEE * 202 23 T Pad Sn © er a n CRE rs 7 . — 
POW I a ETA kr > 1% it ra fe S 7 Q ĩͤ COYLE SPC GEE Ao TEN Nee OIDNE qe q „ FF 1 * 8 


| — 37 — 


Feſprit humain & ſon dẽveloppement ſimple & 
facile & ſon aceroiſſement graduel. On verroir 
comment l'enfant ne dans I'ttar de Fanimat, fans 
conſcience de ſon Ctre, parvient des ſenſations 
ſimples aux compoſtes, aux eomparaiſons, aux 
penſéës, a la connoiſſance de ſoi meme & à de 
plus hautes facultés intellectuelles. Mais on 
n examine malheureuſement l' homme que, lors- 
qu'il eſt entieremenr forme; on regarde ſes fa- 
cults intelleQuelles, que lexercice & la per- 
fection des organes ont exaltèes, comme des 
choſes abſolument incomprchenſibles, innees, 
ſpirituelles & tout > fait ctrangeres à Torgani- 
ſation du corps. Nous reſſemblons à ces en- 


fans qui conliderent avec Etonnement un homme, 


qui a Thabirude de jouer dun inſtrument, par- 


cequ'ils ne concoiyent pas quels ſont les princi- 


pes cachcs qui produiſent des fons fi variés, ou 


pour mieux dire, nous reſſemblons aux imbè- 
eilles qui prennent les joueurs de gobelets pour 
des ſoreiers, parcequils nont jamais oblerve 
ayec quels ſoins, avec quelle tenteur, avec quelle 
pratique le bateleur a acquis {on adreſſe. 

Jai connu un jeune Crudiant qui, attaque 


d'une fievre chaude aſſez violente eur le trans- 


— } 


port pendant toute fa maladie. Lorsqu'elle le 


quirta tout à fair, il croit tres ſoible; cepen- 
dant ſes faculrcs intelleQuelles paroiſſoient ne 


pas Ctre derangtes. II avoit la ſenſation des 


choſes preſentes; il en jugeoit avec ordre; mais 


i] avoir oublic le paſſc, & il ne ſavoir ni la ville, 
ni la rue, ou il ſe trouvoit. Ses compagnons 
lui rappelerent peu à peu le ſouvenir des choſes 


Paſſeèes; ils lui parlerent du plaiſir, qu'tls avoient 
goure a faire de la muſique enſemble; mais il 


men elit aucune idée, & il ne fe douta meme 
pas, qu'il eüt jamais ſu la muſique. On lui 
donna enfin ſa harpe, ſur laquelle il applique 
les doigts & fut ſurpris à mourir de pouvoir 
jouer un air. On lui parla frangois; il repondit 
a propos & demanda tout 6tonnc, s'il avoit ja- 


mais appris cette langue. Il ne fe ſouvint pas 


davantage, qu'il avoit ẽtudiè en droit. N' ayant 
pas trop de talens pour Tétude, il s'appliqua 
avec tant de force & d' aſſiduitẽ, qu'il avoit tour 


appris par cœur. On lui demanda quelques 


definitions de fon Heineccius, il les donna 


auſſi exactement que quand il fe portoir bien, 
fans pouvoir ſe rendre raiſon de fon habileté. 


Enfin {a memoire ordinaire lui revint parfaite- 
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ment. Ne pourroit- on pas comparer un homme 


ſemblable à un oiſeau qui, ayant oublic pen- 


dant fa muꝭ, tout A fait ou à moitié, Lair qu'il 
avoit appris auparavant, le recommence peu à 
peu de lui meme. N'y a- t- il pas It un pur m6- 
canisme? Ne ſont ce pas des ſignes evidens d'une 
ſucceſhon didces? Car lune a ſuivi l'autre auſſi- 
tot que la premiere a étẽ renouvellee. Lon peut 
encore mettre en eonſideration [hiſtoire de quel- 
ques perſonnes Cyanouies ou cataleptiques qui, 
Vaccts ſini, continuenr les conres ou les propos, 
que leur chùte a interrompus. Enfin les jour- 
neaux de m<decine font Thiſtoire de pluſieurs 
perſonnes qui ont perdu la mcemoire par des 


maladies, 


| Fai connu encore un adoleſcent qui 2 la ſuite 
d'une longue diflenterie, devinr afiez ſort pour 
marcher. Loin d'avoir quelque entendement il 
reſſembloit au plus ſtupide des animaux. II 
mangeoit, il buvoit tout cequ' il trouvoit; il ar- 
rachoit des mains les alimens, ſans jamais rien 
demander; il navoit ni horreur, ni erainte ni 


pudeur; il approchoir eau ou tout autre 2n- 


droit dangereux fans reſlexion; il n'appeloit ja- 


16 # 
en £ 


mais perſonne par ſon nom; à peine pronon- 
coit- il quelques mots, encore Ctoient-ils peu 


uſités on muriles. Il ſurprit un jour une bonne 


doſe de vin fort, de caffe & de biſeuits, quil 
conſuma entierement. Il dormit & le lende- 
main il appela fa ſœur par ſon & demanda à 
manger. Depuis ſa maladie il n'avoit pas en- 
core montrè tant de bon ſens. On lui prepara 


une ſoupe; mais lorsqu'on la lui preſenta, il toit 


xrevenu à fa premiere imbecillite. Je conſeillai 
alors de lui donner du bon vin, du cafe & du 


biſcuit. Le lendemain il evtit un intervalle de 


raiſon, qui dura denx heures & peu a peu, de 
jour en jour cet intervalle augmenta; il ſortit 
enfin de fa dẽmence. Voilt done un cas, od le 
ſouvenir ou la ſucceſſion des idées preccdentes 
& la ſenſation des idces preſentes ont été inter- 
rompus. Il a fallu retablir Tharmonie des ſens, 


redonner du ton au cerveau & par un nouveau 


regime & par des alimens échauffans. Ceſt 


ainſi que les opcrations de lentendement ont re- 


commence, 


Si Ton a entendu la muſique pendant quel 


ques jours, impreſſion des airs qui nous ont le 


plus frappẽs, continue; ils reſonnent encore 
dans Toreille & ſe prëſentent dans les rèves; on 
retient auſſi dans Torcille le ſon d'une eloche 
longtems apres:[avoir entendu. Lorsqu'on a vu 
quelque choſe d'efirayant, Ton en conſerve la 
ſenſation, comme 11 le mème objet de terreur 
croit devant nos yeux. Nous obſervons+ com- 
ment le ſouvenir d'un objet entraine notre atten- 
tion & notre ſenſibilice ſur la partie quien a recu 
la premitre impreſſion. Ainſi Ig ſouvenir d'une 
belle muſique reveille Toreille; le ſouvenir 
d'une belle couleur fait ouvrir I oil; le ſouvenir 
du god fair renaitre la ſenſation qu'a Eprouyce 
le palais; l'eau vient à la bouche. La ſenſation 
renouvellce du tact imprime un mouvement aux 
doigts. Enfin au ſouvenir d'une fille le 


cceur devient l'objet de notre penſce. 


Ce ſont ſans doute de ſemblables argumens 
qui ont perſuade-H elvetius, que la mem oire 
neſt qu'une ſenſation continuce, mais 
a ffoiblie; que ſe reſſouvenir & $ima 
giner ne ſont qu'une ſenfation plus ou moins 
renouvellce; que juger eſt la comparaiſon de 
pluſieurs ſenſations ou la ſenſation de la diffé- 
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rences des autres ſenſations, & qu'ainh penſer 
n'eſt que ſentir. 


Wous avons deja dit que les r&yes avoient 
une analogie avec la penſce ou avec les actions 
dun homme éveillé, & fi Ton compare les uns 
aux autres, on ne conteſtera pas mon aſſertion. 
Les reves, comme je Vai demontre, ſont occa- 
ſionnés par une cauſe phiſique quelconque; 
Jon peut avancer dans un ſens la meme choſe 
de nos penſces, de nos jugemens & de nos 
actions. Nous agiſſons par interet ou par 


amour propre, dit Helvetius, & notre in- 


terer a pour but notre plus grand bonheur; 


mais le plaiſir ou Ja doulcur nous y a dabord 
difpoſes. Cependant les hommes ont des idces 
differentes du plaiſir, de la douleur, de 1'in- 
terct. Ainſi de petits inſectes habitans fur herbe 


ou {ur la feuille exalteront la douceur du lion 


& du tigre qui les dédaignent; mais ils abhor- 


reront la cruaute de la brébis, qui les avale vi- 
vans. De meme la brebis eraindra le lion. Les 
memes motits d'interet ont dẽterminë les moiens 
a remplir leurs hiſtoires d'cloges. de ces ſouve— 


rains qui, loin d'illuſtrer leur regne & faire le 
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bonheur de leurs ſujets, fondojent des couvens, | 
faiſoient des feſtins ſomprueux avee les fainèans 
qui les habitoient & leur prodicuoient des rer- 
res. Nihil fecir, cet ainſi, dit Helve- 
rius, qu'ils ont diligne ces Princes éſtimables 
& courageux qui, jaloux de la felicire de leurs: 
peuples, firenr un plus noble uſage de leur 
puiſſance. Le Philoſophe éleve le Roi juſte, 


Fami de Ihumanitt, randisque le dévot donne 


ſa preference & ſes vœux au fanatique & au ſu- 
perſtitieux. On fait en un mot que les peuples 
de tous les ſiceles ont deifiè ou eraint certains 
animaux d'apres les biens ou les maux, . qu'ils 


en ont attendus. 


Voilà la ſource des actions infiniment ya- 
= rices & contradictoires des hommes! Le com- 
perage, la parents, Pinſtruction, la maniere 
de vivre, I'ducation, le remperament, le eli- 


mat, les alimens, les occupations, lage, Lig- 
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norance, les paſſions, le dcfaur de faculres na 
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turelles, un cerveau vicic, le tems, les circon- 
ſtances, les accidens, la eurioſité d'un jardinier, 
comme chez Galilce, ou la chiite dune pomme 
chez Newton, telles font les cauſes oecaſionnelles 
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44 
qui font que celui là so!, ee de ſon intertt 
d'une fagon & celui là d'une autre; elles pro- 
duiſent des goùts divers, & ceſt dapres cette 
varietè que enfant, le Philoſophe, I Hottentot, 
FArabe, le Francois, IEſpagnol, chacun a fon 

Sour particulier, {a maniere de ſe divertir, de s oc- 
cuper & de chercher {on interet. Rien n'exiſte 


ſans cauſe & une action à laquelle nous ne ſe— 


rions pas entraincs par quelque cauſe, par une 
cauſe occalionnelle, par quelque deſſein ou par 
quelque diſpoſition, ſeroit un efter ſans: cauſe. 


#85 
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Je me rappele qu étant enſant, jeprouvois 
a Tapproche dune jolie perſonne ou à la vue 
du badinage trop libre de deux &poux certaines 
emotions, que reſſentent la plupart des adultes. 
Je navois alors aucune idée & de la ſemme & 
de fon ſexe, & de fa deſtination; mais je rcflc- 
chiſſois ſur la cauſe de cette ſenſation. Ce 
qu on appele volonte, n'y avoit done aucune 
part, & ce n<{toit {ans doute que l'effet du tem- 
perament. Je me ſouviens à cette occaſion que 
dans le tems des exercices ſpirituels, encore en- 
fant, ignorant abſolument le plaiſir des ſens, je 


- Ityal que j entendois le Pretre reciter une priere 
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ment ni de notre volontẽ, n 


touchante; dont la ſenſation alluma en mot tous 
les ſeux de 12 V olupté, & | Feffer en fut rout auſſi 
profane que Pauroient été dans un autre les ſiii- 
tes d'un reve de la jouiſſance d'une fille. Dans 
ce cas la fin dun rève fi faint ne partieipe aſſtire- 
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Au travail de lame. 
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Ne pourra -t-on pas conelure, que la ſenſation 
de voluptẽ excirce par un aeeès de devotion a 
ere derermince & commencee par le rempera- 
ment & une abondance d'humeurs? En y refle- 
chiſſant il feroir difficile de ne pas conyenir que 
les actions, les demarches des hommes eyeilles 


ont la meme origine. 


Ce ſont les memes morifs qui entrainent la- 
vare & le voluptueux à ſe dẽteſter mutuellement. 
Le pareſſeux hair l' homme induſtrieux, & le 
gourmand n'aime pas davantage Thomme ſobre. 
Ceſt d'après ce principe que le General cadue 
declame contre le libertinage des jeunes En- 
ſeignes, & veut les aſſujettir à fon genre de vie. 
Chaque temperament a done auſh des reſſorts 
differens. Les entrepriſes d'un homme coleri- 
que ſont determinces par un inſtinct d'ambirion, 
celles du flegmatique aboutiſſent au repos & 


aux commodires de la vie, randisque celles du 
languin rendent à Ja raillerie & à la voluptté. 
Ainſi le temperament; lage, le climar, edu. 
cation, les paſſions, Lignorance, Ferreur, le 
genre de vie, intérèt produiſent dans homme 
eveille les mem. s elfets que dans celui qui reve, 
la ſituation du corps, le bruit, la preſſion des 
artéres, les vents, les vers, le chaud, le froid &c, 
C'eſt pourquoi les reyes de lhypocondriaque ou 
du ſanguin font comme leurs actions; triſtes ou 
gais. Les rcves continuels ne {ont autre choſe 


Y que le délire, 


Les mèmes maximes & les mèemes action 
paroiſſent quelque fois provenir de cauſes con 
traires, & cependant fi on les examine ferupulcu- 
ſement, on verra qu'elles partent d'un mèeme 
principe, Tinrerer ou l'amour propre. On 
doit obſerver les contrats de la ſocieté, diſenr 
les hommes civiliſes. Pourquoi? Parceque 
Dieu le veut ainſi, & que ſans cela on ſeroit 
privè a jamais de la gloire crernelle, dit le chré- 
tien; parceque, ſelon les diſciples d Hobbes, 
il faut donner des chaines aux hommes qui com- 


poſent la ſociẽtẽ, & que celui qui agit contre 


ANI 


—— 
elle, mcorite d'&re puni; -parcequ'autremenr, 
diroit le Philoſophe payen, c'e{tourrager & la 
dignitè de homme & fa vertu & ta perfection, 


aui en eſt l'ouvrage. Ainfi 1“ intérét du chrétien 


conſiſte dans la sloirg C rand elle, tandisque 


Hobbeſius & le H Lo ayen font con- 
filter le leur, Fun dans la erte 


„ I 


cicte, & Lautre dans la v 12 2 & r he nneur. L An 


tion de la ſo- 


glois, dit- on, dèsqu'il oft arrive aux Indes re- 
cherche la bonne chere & les filles; IArlandois, 
lepꝭe à la main, court apres Tor, les perles & 
une riche heriticre, & Ecoſſois, le chapeau 
{ous le bras, ſollicite des dignités profitables. 


Une infinite de circonſtances phiſiques & 
morales peuvent done occaſionner, eomme je 


viens de le dire, les changemens les plus conſi- 


derables, & dans les humeurs du corps & dans 


le cerveau & dans les penchans. Ces diverſités 
influent ſur nos facultés intellectuelles, & on 
doit les conſidèrer à part, ſi fon veut acquerir 
une connoiſſance exacte de homme & le traiter 
lelon ſes merites. Je parlerai dans la ſuite des 


plus importantes de ces eireonſtances; j exami 


nerai dans les chapitres ſuivans Finfluenee du 


ip RY 
one, 


elimat, le genre de vie, I'education, la forme 
du gouvernement, ples: pat ons & les tempéra- 


mens. 


Nous voyonghau relte que eette varicte de 
ent nous mimes.. Ainſi 
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les dames de quite Hot coquetres dans leur 
jeuneſſe, eſprits forts dans | age mur & devotes 
dans la vieilleſſe. Nous penſons par notre eli— 
mat, comme par nos maladies, dit Tami Zim- 
mermann, autrement dans la triſte & baſle 
Saxe que ſous le ciel qui eſt ſerein du Languedoc 


ou dans la brulante Egypte. Les nerfs ſont le 


ſiege des maladies, qui ont la premicre influence 


ſur notre eſprit & notre facon de penſer. Le 


bas ventre paroit tre le baronictre de nos pen- 


Tees qui font, comme nos actions, toujours“ 


ſubordonnèes à une bonne ou & une mauvaiſe di- 


geſtion. Quelle machine merveilleuſe que 


homme, s èerie ici le ſage Yorick! La main 


de la nature [Ta travaille avec tant dart que cha- 


que element peut en arrèter le mouvement regu- 
lier. Tantot la chaleur precipite les pulſations 
du coeur; tantdr les fibres ſont roidies par le 
froid. Quel eſt le yerirable milieu? Montrez 


* 
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le moi, © vous Philoſophes! & je dirai que 
vous netes pas ignorans. i 


Tinſiſte ſans doute trop ſur Thiſtoire de no- 


tre eſprit; ene N ferai encore un ta- 


tai re &e. 


Chaque fibre nutritive ou nerveuſe a ſa con- 
ſtitution propre. C'eſt un petit organe particu- 
lier, dit Bonnet, d'un organe ſenſible & plus 
grand ou d'un ſens. Cette fibre eſt rouch&e, 


[- modifice , &branlee, tout autrement dans l' 


reille, par les vibrations plus fortes de Lair, 
que dans I'eil par les vibrations plus vites de la 
matiere lumineuſe. Les fibres ſenſibles de I'ail 
ſont probablement proportionnees à I'tbranle- 
ment de la lumiere, & celles de Toreille plus 
habiles à la perception de la vibration de Tair, 


| Ainſi une fibre ſenſible eſt par Veffer d'un objer 


proportionnel place, modifice, comme lexige 
cet objet, ſoit que cela eonſiſte dans un rappert 
D 


- — — 
——— . DAS AS % We — 
— wv . © 8 
_ — — — 


— 
—— 


» — —— —— FT f — — — = — 3 
— —-—— —— —w——7: F -HW‚- h p Iman — — : 8 - AI = 
<>. — — 2 — — . —— 2 — RS SE. 
— — x 22 


— 
— 2 2 
— — 


— 
— — — hÜ——¼⁊ 


— — — N * — — 


p — 8 — — — - — — l > 2 = 
, * — Do - i = 
- - — — = 
- — — — — — _ 
— — — — — 5 — — — — — — — — — H— — — — 
—— — = 
— — — EE ee ee :ähh mE — — —— —— — — » — 
7 - — — — — — 


7 — — 
— 


— 


conveënable des clemens de la fibre ou dans 
quelque autre de ſes modifications. Cette mo- 


ment ou une ma en S608 vive de la fibre 


qui manque au nouveau nẽ & que les Philoſophes 


refuſent aux animaux. Nous obtenons une ſue- 


ſenſation d'un objet en offre une quantitẽ dau- 


taines fibres, par rapport à lanalogie, Vordre, 
la force & la durèe de leur modification ou par 


dification eſt quelque fois plus fores ou plus 
ſoible, & repetée plus ou moins ſouvent, & 
1 elle devient plus ou moins continue. C'eſt 
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& du ſouvenir. Car 


ſenſible; le ſouvenir eſt le meme mouvement, 5 
mais affoibli de la meme fibre, & ce mouvement 
s' unit à un ſigne, à un mot, ou a Taccord des 
autres ſignes. ul 


oda leurs differences que nous parve- 
nons à la conſcience de notre ètre, conſcience 
ceſſion d'idèes, enſorte que le ſouvenir ou la 


tres à la mémoire. Pour ctablir Forigine de 
la ſuceeſſion des idées, Ton peut dire que cer- 


— ; —— 
d'autres cauſes conſervent entre elles ure liaiſon 
mediate ou immediate. Un exercice reiter ou 
une repetition frẽquente fair que les memes mou- 
vemens ou ſenſations analogues ont acquis une 
certaine facilire à s Ebranler, Pune l'autre, dans 
un ordre determin& ou perpetuel ou une habi- 
rude de cooperation. Er fi une de ces fibres eſt 


ebranlée dans un endroit queleonque, elle en 


1 5 9 
7 


ebranle ordinairement une quantité d'autres, quiz 
dapres leur modification ou leur conſtitution 
analogue, ſont en connexion. Les Medecins 
ont conſtatẽ par mille exemples cet accord 
(conſenſus) des parries les plus groſheres du 
corps; le ſein dune fille s'eleve à TVapproche de 
| ſes regles; les vomiſſemens viennent, lorsque 
la tète eſt grievement bleſſce. Lharmonie entre 
la plante des pieds & la te, entre les jambes 
& la poitrine eſt connue. Pourquoi mexiſteroit- 
il pas une pareille harmonie entre les fibres les 


plus fines du cerveau ou des fens. 


Suppoſons, comme cen ſera peuterre le cas 
A Legard de nos compatriotes, ſuppoſons, dis- 
je, que les fibres ſenſibles q un homme aient &rs 
ebranlées ou derangees par des folies ſucceflives, 
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il en reſultera un faux accord, à moins qu'il ne 


ſoit tombèé de bonne heure entre les mains d'un 


habile maitre. C'eſt tout comme ſi l'on char- 
geoit un inſenſe daceorder un elaveſſin, ou un 
ſinge de raccommoder une montre. Les fibres 
emues ſouvent par les memes idées de folie con- 
tracteront non ſeulement Thabirude de ce mou- 
vement irrcgulier; mais dapres leur connexion 
avec les autres, elles les derangeront; elles ſe- 
ront également ebranlces, lorsque Vune delles 
aura été &emue. De Þ cette fauſſe muſique fi 
ſemblable au miaulement des chats. 


Une mobilite ſi dereglce devient malheureuſe- 
ment ſi habiruelle & ſi propre aux fibres, qu'il 
eſt extremement difficile de leur donner une au- 
tre diſpoſition. Ceſt ainſi que le vieillard hair 
tout ce qui derange ſes habitudes ou contrarie 
ſes opinions. Cela ſert à expliquer Topiniatretẽ 


& Pincorrigibilitè des hommes avancés en àge ), 


Tai obſerve que la plupart des vieillards lettres ſont 
extremement bavards; ils ſont par leur ſuffifance & 
par leur opiniatrete, ce que les jeunes gens paroiſſent 
par ignorance & par étourderie. Le vieillard attaché 

fortement A ſes idees acquiſes & habituelles n'en admet 
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le pouvoir des préjugés & des vieilles eoutumes, 


quoiqu ils eontrediſent en tout le bon ſens: Je 
pourrois eiter à cet Egard pluſieurs obſervations, 
que j ai faites ſur moi meme; mais je me bor- 
nerai à en raconter une ſeule. Ma nourrice, 
ma grand- mere & mes maitres m'avoient berce 
mille fois des ſpectres qui errent g & là pen- 
dant la nuit. Meétant déja mis au deſſus de 
pluſieurs préjugés, je voulus auſſi m'affranchir 
de celui Ih; mais à peine arrivois- je dans un 
endroit obſcur & ſolitaire, que Javois à com- 
battre auſſitòt Videe des ſpectres, unie dans mon 
eſprit à Tidce de ſolitude & d'obſcurire. Il ne 
faut plus s'cronner, fi Paul Lucas, ayant vu 
un ſerpent affreux en Egypte, le regarda comme 
le diable Almodce, qui y fut banni du tems des 
merveilles. 


pas ſi faciiement de nouvelles; il ne les recherche meme 
pas. 11 ſe ſuffit A lui meine, & perſuade qu'il eſt ſu- 
perieur aux autres, il les ennuie & les fatigue par ſor: 
bavardage; il exige qu'on Pecoute; il propoſe en un 
mot & ſes notions & ſa routine comme une regle de 
conduite, Un jeune homme d'eſprit paroit au con- 
traire plus ſuſceptible de prendre d autres idées; i! 
cherche meme A les changer & à Sen enrichir; il eſt 
enfin plus diſcret, plus reſeryse & plus timide. 


— 
Les fibres acquierent à proportion plus de 
fermets dans age mur. Les Ebranlemens ne ſont 
plus fi frequens; mais ils ont plus d'energie. 
Ceſt alors que ſe maniſeſtent les grands &clats 
du genie; ceſt alors que Montes quieu crce 
Tefprir des loix; que Catharine en le perſe- 
Qtionnant en fait la baſe de la législation & du 
bonheur de fes peuples; c' eſt alors que Ceſar 
pleure aux pieds de la ſtatue d' Alexandre 
Dans la vieilleſſe les fibres perdent leur flexibi- 
lite & leur mobilité, leur ſenfibilice deperir & 
les paſſions n'ont plus dattivite. Les fibres des 
adoleſcens ſont extremement mobiles & ceſt 
pourquoi ils s'effraient, comme les enfans, de 
tout ce qui tend à contrarier & leurs deſirs & 
leurs paſſions. 


On peut encore expliquer ict un phenomene, 
qu'on a mis ſouvent au nombre des merxveilles, 
qui rempliſſent Ihiſtoire des eſprits. Un jour 
quelqu'un de ma connoiſſanee jura, qu'en paſ- 
ſant à cinq heures devant ma ſenètre, il m'y 


avoit vu; mais je lui jurai le contraire avec d au- 


tant plus de raiſon, que j etois alors encore au lit. 
Un autre ſe perſuada qu'il avoit vu un de fes 
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amis à la fenetre de ſa maiſon, quoiqu'il füt 
abſent.. Que Ton conlidere que les fibres de 
ces deux hommes avoient contrafte Thabirude de 
percevoir idée du maitre en regardant la ſend- 
tre, od ils avoient coutume de le voir. Il eſt 
reſults & de cette habirude & de la ſucceſſion 
didees qui lioit image du maitre à celle de la 
fenetre ou de la maiſon, quun homme peu at- 
rentif aura cru ſentir un objet, quoiqu'ablent; 
& cela a &r6 ſouvent le cas de ceux qui ont apercu 


des fantomes. 


Ainſi le premier attouchement des impreſ- 
ſions corporelles ou des objets extcrieurs, c'eſt 
a dire, la prémière ſenſation eſt la plus facile. 
Mais le ſouvenir qui neſt qu'un ébranlement 
renouvelle le la meme fibre emue auparavant, 
W ſuppoſe qu'elle a plus de cet uſage, de cette ha- 
: biletẽ, de cette mobilite & de cette perfection 
qui manquent plus ou moins à Vimbecille ou 
aux animauz. On obſerve par cette raiſon, 
qu'un for a la vue & Fouie meilleures que la 
memoire & la rcflexion; qu'il eſt fi difficile de 
reflechir pour ceux qui n'en ont pas Thabitude, 


qu'une repletion deſtomac on une indigeſticn 


rendent également incapable & de réflexion & 
d' attention. Il arrive encore que les fibres des 


hommes abandonnes à la volupté ont acquis 


par des &branlemens agreables une telle mobi 
lire, qu' ils ont la penſèe plus prompte, plus ra- 
pide que les autres. Mais auſſi un trop grand 
excès peut Orer aux fibres leur ſenfibilite, leur 
cauſer ou une paralyſie, ou un relachement uni 
verſel, comme en voici un exemple. Un jeune 
homme, dont le genre nerveux avoit été entie- 
rement affoibli par de frẽquentes coliques, par 
une lecture aſſidue d' ouvrages abſtraits & par 


d'autres excès. Ddsqu'il vouloir faire un mou- 


vement violent, il croit prèt à tomber en foi- 
bleſſe, & ceſt cequi ne manquoit pas de lui ar- 
river, lorsqu'il ſe ſouvenoit de ſes lectures. II 
voyoit ſa chaiſe, ſon banc; il écoutoit les dis- 


cours des autres; il recevoit facilement ces 


iaces, ces premieres ſenſations; mais il ne pou— 


voit ni ſentir avec une plus grande attention, ni 


mediter fur ſes ſenſations, ni s'en ſouvenir. II 


eprouva une eſpece d' vanouiſſement en voulant 


examiner, combien d' angles contenoit ſa chaiſe 
ou ſa table. La modification de ſes fibres &roit 
ſi delicate que les objets preſens pouvoient faire 
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une impreſſion ſur elles. Mais leur foibleſſe ne 


: lui permettoit pas de ſoutenir le renouvellement 
: dune idce, de s'en rapeler & d'y reflechir, ou 
?  plut6r ſes forces nerveuſes ne ſuffiſoient pas pour 
réveiller une ancienne idce ou lui repreſenter un 
objet abſent. Rétabli un peu par Tuſage des 
drogues volatiles & ſortifiantes, il parvin, a ſou- 
tenir une idée & à y réfléchir ſans deéfaillance; 
5 mais il mourut bientòt d hydropiſie & de debilire. 

5 Il y a fans doute des variétés dans les élé- 


mens des fibres, puisque Tune regoit plus 


promptement & conicrve plus longtems que 


autre la modification ou Febranlement qui s 'eſt 


fait. II doit réſulter dela une difference dans la 
0 faculte de ſentir, de ie ſouvenir & de reficchir. 
; On obſerve auſſi que la pluspart de ceux, dont 
les fibres ſont fortement conſtiraces ou ſechees A 


; propes par lage, par les chagrins, par la tri- 


; ſteſſe & par les jeunes ont plus de jugement & 
de conception: que la memoire ſe conſerve mieux 
dans le cerveau humide des enfans ou des fleg- 
matiques , ou quand il a acquis par le ſommeil 
plus dhumidite, L'imagination demande cette 
chaleur, qu on obſerve ou dans les hommes 


dispoſes aux fievres chaudes & au delire, ou dans 


% 
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ceux qui, habitant les elimats chauds, ont encore 
le feu de la jeuneſſe. Ainſi le vieillard & le me- 
Jancolique ont du jugement; le fiegmatique eſt 


bon hiſtorien, & les tètes chaudes deviennenr I 


poetes, prophetes; mais la vieilleſſe eteint ces 
facultes. Il eſt poſſible au ſurplus que les nerſs 
& le cerveau ſoient mieux conſtituẽs & formes 
d'une meilleure matiere dans l'un que dans Pau- 
tre. Ceſt peutetre delꝭ que vient le proverbe alle- 
mand: il a de la paille dans la cervelle. 
Concluons donc que ſi les maladies, le de. 
faut dexercice, de repetition & de variété des 
ſenſations, Lalteration ou J imperfection de quel. 
ques ſens, la ſechereſſe ou les vices du cerveau 
& des nerfs, I'inſuffiſance de la matiere pro- 
ductrice de Thomme, influence du climat, de 
education & de la nourriture, ou une raiſon 
queleonque, ont priv6 un @tre de cette mobilirc 
& de cette habilere de fibres, {i ncceſſaires, Lune 
& Vautre, à la mémoire & A la reflexion, on 
appele une telle creature, ſor, imbccille, ſinge, 
sil a deux pieds, & ane, sil a quatre pieds & 
de longues oreilles. | 
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De la difference entre I homme, les 


animal * les fous. 5 


| EP capacite, Vexercice & Thabilete a fibres 
font, comme nous le favons, la difference entre 
imbecille & homme d'eſprit, entre homme 
& les animaux. Bonnet & dautres Philoſophes 


W «ccordent une ame aux animaux de meme, qu 
W 'homme. Nous ne connoiſſons pas la nature 


de cet eſprit prẽtendu, & nous ſaiſons ſeulement 


mention de ce qui régarde le corps. On con- 
vient que Torganiſation, le genre de vie, Fedu- 
cation & mille cauſes phiſiques empèchent les 
fibres ſenſitives des animaux de parvenir à cette 
mobilitè & à cette perfection propres à celles 
de l'homme; que les animaux, par cette raiſon, 
occupent dans la claſſe des Ceres vivans une place 
bien cloignce de homme. 


„Toutes les pattes des animaux, dit Hel- 
,vetius, font terminées ou par de la corne, 
,comme dans le bœuf & le cerf, ou par des 
,ongles, comme dans le chien & le loup, ou 


„par des griffes, comme dans le lion & le char. 


„Or, cette dificrence d'organifation entre nas 


„mains & les patres des animaux, les prive 
„non ſeulement, comme le dit M. de Buffon, 


„prèsque en entier du ſens, du rat, mais en- 


„core de Vadreſſe néceſſaire pour manier aucun 
„outil & pour faire des découvertes qui ſuppo- 
„ſent des mains. La vie des animaux en gc 
„néral plus courte que la notre, ne leur permet 
„ni de faire autant d'obſervations, ni par conſé- 
„quent d'avoir autant d'idees que Thomme. 
„Mieux armés, mieux verus que nous par la 
„nature, ils ont moins de beſoins & doivent 


„avoir par conſẽquent moins d'inventions. Si 


» les animaux vorans ont en general plus d eſprit 


„que les autres animaux, c'eſt que la faim, tou- 
„jours inventive a du leur faire imaginer des 
„ruſes pour ſurprendre leur proie. Les ani- 
„maux ne forment qu'une ſociété fugitive de- 
„ant homme qui, par le ſecour des armes 
„qu'il s'eſt forgces, s'eſt rendu redoutable au 
„plus fort d' entre eux. L'homme dailleurs eſt 
„animal le plus multiplic ſur la terre; il nait, il 


„vit dans tous les elimats, lorsqu' une partie des 


„autres animaux, tels que les lions, les elephans 


„& les rhinoceros, ne fe trouvent que ſous cer- 


„taine latitude. Or, plus Vefpece Pun animal 
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þ | ſuſceptible de Fobſervation eſt multiplie, plus 
cette eſpece d' anima! a didee & d'eſprit.“ 


Si lon demande, pourquoi les ſinges, dont 
| | les pattes reſſemblent tant à nos mains, ne font 
£ pas les memes progres que nous, Helverius 
| en donne pluſieurs raiſons. II dit, que les 
i hommes ſont plus multiplies ſur la terre; que 
; parmi les difterentes eſpeces de ſinges il y en 2 
| 7 peu, dont la force égale celle de homme; que 
| . ſe nourriſſant de vegcraux ils ont moins de be- 
; ſoins, mais auſh moins d'invention que Ilhomme; 
aue leur vie eſt plus courte; quiils ne ſont 
qu'une ſocicte ſugitive devant Thomme & les 


. ganique de leur corps les tenant toujours dans 
E un mouvement perpetuel comme les enfans, ils 
1 ne ſont pas ſuſceptibles de Vennui, qui eſt une de 
? premidres cauſes de fa culture de] eſprit humain. 

1 L'on compre encore, outre ces eireonſtances, 
L la ſtructure inhabile du cerveau, la roideur qui 


lui eſt inhérente, la matiere inferieure qui le 


ſenſitives, ou les defaurs qui defignent Thomme 
ſtupide & impriment leur cara&cre ſur ſon front. 


Le ſinge le plus intelligent aura à peine la, phi- 


plus forts animaux; qu enfin la dispoſition or- 


ecompoſe, certains vices qui affectent les fibres 


dans la ſtructure debile du cerveau une diffeé. 


rang-outang neſt pas homme, ou qu'il n'eſt 


pele tẽmoins (teſtes) ne reſſemble point à ceur 


laris eſt plus petite en raiſon du cerveau; les 
protuberantiæ pyramidales & olive 


res ont une autre forme. On ne remarque pas 


2 * 
o * 


Ez. — 62 
ſionomie de I homme le plus ſtupide, & ce ſe- 
roit en veritè donner une fort mauvaiſe opinion 
des facultés intellectuelles d'un homme que de 
dire, que ſa phiſionomie reſſemble à celle d'un 
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ſinge. M. de Buf fon auroit done pu trouver 


zence ou une cauſe de plus, qui fair, que Tou- 


pas plus que I homme. le plus a & le moins 
cultive. 


Le cerveau des animaux eſt à proportion 
plus petit que celui de homme; le bœuf plus 
fort & digerant mieux que lui, a moins de cer- 
veau. D'après les anatomiſtes ) la glande pi- 3 
neale dans les animaux a auſſi à proportion une 
forme différente & plus grande, Ce qu'on ap- 


de homme. Les proceſſus mamillares 
font plus grands, la protuberantia annul- 


rant de profondeur dans les courbures du cer 


) v. Caſſebohn. 


eau, & le proceſſus falciformis dure 


matris eſt encore plus petit. 


Willis a fait à peu pres les memes décou- 


vertes dans les animaux. II a trouve la glande 


pincale plus grande; elle contient une plus 
grande quantire de {crofire qui, ſeparte des artẽ- 


res, doit etre pompce par les veines. Ceſt au 


deſſous de la glande pinèale, dans la rroifidme 


cavité du cerveau que ſe ſuivent quatre éléva- 


tions (protuberantiœ) rondes & aſſez con- 


fiderables; on les appele nates & teſtes; 


elles ſont plus grandes & plus rondes dans les 
animaux que dans Thomme, qui les a petits, 
oblongues & aigues au bout. La cavite inté- 


rieure de chaque partie latẽrale du cerveau pre- 


ſente un certain trou (for amen) communi- 


quant avec la cavite que Ton apercoit au milieu 
des ner fs de Fodorart, & qu'on appele canalis 
ad proceſſns papillares. Ce trou eſt 
moins grand dans quelques animaux, ſurtout 
dans les brebis que dans Thomme. Lélevation 
moelleuſe nommce pons Varolii ou pro- 
cefſus annullaris Willi fi, paroit au con- 
traire beaucoup plus conliderable dans homme 


{ 
1 
1 


— 4 
que dans les animaux. Willis aſſùre que par. 


tout od cette protuberance a le plus d'élevation, 


les protuberances appelces nates &teſtes, ſont 


plus petites & ainſi vice verſa. Les oiſeaux & 


les animaux qui n ont pas de nates, manquent 
du pons Varolii Au ſurplus on apercoit 


encore dans la plupart des animaux une autre 


petite elevation ſituè e ſous le pons Varolii, 
dont les hommes font prives. Aux cores de la 


glande pituitaire (glandula pituitaria) & | 


au deſſous de la dure mere (dura mater) il 
part un filer compoſe de vaiſſeaux ſanguiferes 
(vaſa ſanguitera) & de fibres membraneu- 


ſes, lequel eſt nommé rete mirabile. Vieuf 
ſen & Willis nient la préſence de ce filet 


dans homme. Ce dernier penſe meme que ce- 


lui, dans lequel on le trouveroit, auroit été ou 
maniaque ou imbecille. On ne peut cependant 
pas disconvenir qu'on n'en trouve des veſtiges 
dans homme; mais il eſt plus petit, moins 


diſtin&t, que dans les animaux & les veaux. II 


eſt poſſible au reſte qu il ſoit plus marque dans 


les infenſes. Quant à la proportion du volume 
du cerveau des inſectes, des oiſeaux & des qua- 
drupedes, on peut lire les clemens de phyſiologie 


e 
* . Y »þ = 


— 65. {eg 
de Haller. On y trouvera ce qui eſt certain 
ſur la difference du cerveau de Thomme & de 


W cclui des animaux. Qu'il ſeroit à ſouhaicer que 


es recherches fuſſent moins ncglizces par les 
; anatomiſtes! On auroit du examiner de plus pres 
: le cerveau des animaux, des Monres quleux, 
oy dcs Hurons; mais 1] auroit fallu pour ce tra- 
Vail des Lyonnets, capables de reconnoitre 
| a quatre mille muſcles dans une chenille; il au- 
| Uroit fallu en un mot des anatomiltes Philoſo- 
3 phes; il eſt malheureuſement ſi rare de trouver 
Nun anatomiſte qui ſoit en meme tems phiſieien, 
Z philoſophe & homme defpric! D'un autre core 
le phlegme, une bonne mémoire, la tranquil- 
i lite dame qu'exigent les recherches anaromiques» 
* ne ſont pas les qualités ordinaires des gens 


deſprit & des genes. 


Le cerveau des furicux, des maniaques ou 
Y des imbccilles eſt toujours taché de quelque 
! difaur. Leur phiſionomie, la conformation de 
- leur tète indiquent leur demence. On fair en 
effet que les tètes comprimees en longueur ou 
difformes expriment la ſtupidits. Haller a 
I recueilli ayec ſoin, dans les &crits de Mor— 
E 


— „„ 


gag ny, ce que Ton connoit de la ſtructure in- 


terne du cerycau des imbecilles. II paroit que 
celui des furieux eſt ou ſec, ou dur, ou alttrc, MM 


— 


ou contenant des corps étrangers; que celui dex 


wad 


—_ 


mclancoliques reunit à ſa mauvaiſe conſtitution 
la ſechereſſe, du fang caille, noir & gluant, 


de l'eau, des calloſitèẽs ou d'autres vices. Celſ: 


* 


une loi particuliere, dit Mor gag ny, que le 
cerveau des inſenſẽs ou au moins ta partie moe]. 


leuſe a acquis de la dureté. 
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Les Philoſophes ont forme différentes con- 
jectures ſur la nature des animaux. Pluſieurs F 
ont ſoutenu que les animaux & les infenſts 

avoient la meme ame que Thomme le plus rai- 
ſonnable, de manicre que la dificrence entre 
homme & le muler ne conſiſte que dans les | 
differences phiſiques du corps. Les marcriali- 
ites plus hardis pretendenr que lame neſt rien 
autre que notre vie, le réſultat & Tharmonie | 
de notre organiſation; ou le rcſultat des effers, 5 
que font les parties ſolides & fluides, Tune fur N 
Tautre. D'après ce ſyſteme, ſemblables aur 5 


animaux, nous ne ſerions que des machines“ 


organiſees, animces, dont ſentir eſt la propriété, 


comme le mouvement & le ſoubreſaut du cout 
arracliè d'un corps vivant & irrite quelques heu- 
res après la mort de la creature, [agitation 
convulſive des cuiſſes de gr enouilles detachèes 
de leur trone, depouillees de leur peau & aſper- 
gees avec du fel, en un mor, comme Pattra- 
ction & Pirritabilité font la propricte de la ma- 
tiere. Il en eſt encore qui admettent avee Hel- 
mont dapres The miſtius & les Arabes un 
principe univerſel, qui anime tous les corps du 
monde entier, les vegcraux comme les animaux. 
Ainſi nous voyons que la nature opere par des 


principes univerſels; que ies agens ſont ou cet 


acide univerſel, que vantent les chimiſtes, ou 


ce principe dair gencralement repandu ou la 


matiere lumineuſe, électrique, phosphorique &e. 


Comme Felearicire eſt actuellement à la mode, 


elle paroit d quelques uns un principe univer— 


ſel, ils la trouvent partout; tantot magnctiice, 


Y - tantdr animaliſce, mineraliſce &e. D'autres y 


ont {ſubſtituc un de ces airs nouvellement en 


vogue, comme Pair dephlogiſtiqué, Fair fixe, 


Phlogiſtique; mais n'eſperons pas de trouver 
quelque choſe de certain dans les aſſertions des 


Philoſophes & des Naturaliſtes modernes. Les 
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chretiens prennent la revelation pour la regle 


de leurs jugemens, quoiqu'il ſoit difficile pour 
un homme ſenſe & dcpouille de prevention de 
trouver dans cette ſource ſaerèe quelque choſe 
de poſirif ſur Tame des bètes. Nous aurons en- 
core occaſion den parler dans la ſuite. 


Quiconquea confidere avec attention Vadreſſe 
& Thabilete des animaux, avouera aiſément, 
qu'on ne peut gueres les placer au deſſous de 
homme fur Vechelle des eres, comme quel- 
ques uns Pont imagine. Je pa ſſe ſous ſilence les 
tours d' adreſſe qu on apprend journellement aux 
chiens, aux chevaux, aux oiſeaux; je citerai ſeu- 
lement quelques preuves de leur ſagacité & de 
leur prevoyance. Qu' on conſulte les chaſſeurs 
far le diſcernemenr du renard, la eurioſi te du 
chevreuil & la prudence du cerf, ils ſe ent 
à dire que, lorsqu une troupe de certs prend le 
ſoir la route du bois, que le moindre bruit ſe 
fait entkndre, on les voit, avant d'y entrer, ſe 


diſputer ou combattre jusqu'à ce quiils aient 


force le plus jeune daller en avant. Ils font la 
meme choſe, quand il s'agit de paſſzr une ri- 


viere. Des quils ont atteint le bois, ils y en- 
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mais à peine y ont-1ls penctre & fait quelque 


chemin ſans danger, quiils s'lancent & augmen- 


tent leur courſe. Si l'on fair dans le bois le 


moindre bruit, ſoit en touchant un rameau 
avec le pied, ſoit autrement, le chevreuil eu- 


rieux S arrète a Tinſtant; il regarde de tous c0- 


tis pour déviner la cauſe de bruit. Alors le 


chaſſeur ayant la ſermeté de reſter immobile, 
animal pouſſe la curiofits fi loin, qu'il s avance 
vers Fendroit, don eſt parti le bruir, pour 
connoitre la ſource du ſon, on du mouvement, 
qui a fixe ſon attention. Sa fineſſe à la chaſſe eft 
egalement connue. Apres avoir @r< lance, loin 
dayancer vers ceux qui tirent, il retourne tou- 
jours du core de ceux qui le pouſſent, parcequ'1l 
y trouve ordinairement Foccaſion de fe fauyer. 
Le renard au contraire s empreſſe par un excẽs 
de prevoyance d'aller en avant pour G&chaper au 
danger, qui le pourſuit; mais il eſt rs le pre- 
mier par des hommes encore plus prevoyans 
que lui. On fait combien de precaution prend 
le lievre pour ſe former un gite ſtir, lorsque 
la terre eſt couverte de neige; il approche da. 
bord l'endroit, on il a intention de le faire; 


trent lentement & avec beaucoup de precaution; 
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il revient ſur ſes pas; il forme d'autres traces, 
far lesquelles il revient encore, & apres avoir 
r&pcre pluſieurs fois ces. allces & venues, il ſe 
derobe enfin à la terre par un ſaut force & ſe 
met dans fon gite. Ceſt ainſi qu'il cherche > 


confondre les recherches des animaux carnaſſiers 


qui ſuivent fa piſte. 

Rarement aſſez juſtes envers ces pauvres anj- 
maux accoutumés & à conſidérer avec un mi- 
croſcope toutes nos minuties & à meconnoitre 
les talens des autres, nous exaltons notre eſprit 
& nos lumieres. Cdpendant les animaux ont 
leurs ſenfations. Us diſcernent le bon du mau— 
vais, ils connoiſſent leurs petits, leurs maitres, 
leurs ennemis; ils ont leur langage; ils ſe 
plaignent & ſe réjouiſſent; ils ſe réèuniſſent en 
locicte & s' excitent à Famonr comme au combar. 
Le coq viole fa poule indocile. En un mot les 
animaux nous careſſent & nous* menacent ; ils 
s'entretiennent avec nous, comme nous le fai- 


fons avec eux; mais i arrive ſouvent, que nous 


ne nous comprenons pas les uns les autres. 


Dieu ſeul fait quelles idées ils prennent quelque 
fois de nous! Un Proſeſſeur n'eſt peutètre qu un 
idiot aux yeux d'un mulet. 
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Les hommes diſent que la faculté de ſe 1. 


preſenter des choſes abſentes ou futures ętant 
une opèration ſpirituelle, elle les diſtingue des 


animaux. Nous ne connoiſſons pas aſſez les actions 


| ] des animaux; car on auroit ſouvent autant de rai- 
ſon à leur accorder cette ſpiritualitè, qu? la lour 
reéfuſer. Qu'on aille dans une ceurie au coup 


de cing heures, les chevaux frappent du pied 


contre terre; ils hermiſlent; ils regardent du 


cots, parcequ'ils ſentent que Theure, où Fon 


leur diſtribue Vavoine, eſt arrivee. Quand je 
prends mon chapeau & ma canne, mon petit 
chien $approche à J'inſtant de moi; il ſaute 


pour tẽmoigner ſa joie, parcequ'il me voit pret 
a aller à la promenade. Le cheyal du guerrier 
eſt attenrif au coup de tambour, au ſon de la 
trompette; il fait, ſi Ion doit donner une ba- 
taille, ou non. Les animaux nous offrent ja- 
que jour des ſpéctacles, qui pourroient etre 
compare aux talens du mulet de Thales & du 
chien de Pythagore & A la fidélité de celui 
de Ly ſimaque. On emploie dans pluſieurs 


pays le bœuf, le chien, le cheval à faire mou- 


voir des roues ou à d'autres ouvrages mecant- 


ques pendant un certain tems, apres lequel 
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ils ſont remplaces. Ces animaux ſavent à peu 
pres le nombre de tours, qu' ils ont à faire, & 
ils ne veulent plus marcher ddsqu'ils ſont finis, 
Ailleurs, comme dans le nord de la Siberie, les 
chiens font le ſervice de la poſte. Attelés à des 
traineaux ils tranſportent rapidement les voya- 
geurs à la ſtation, on d'autres chiens doivent 
leur ſneceder. Mais s il ny en a point, & 
qu'on les attcle, apres les avoir rẽpus, pour 


faire une autre ſtation, ils pouſſent, diſent les 


voyageurs, des &cris lamentables. Mon petit. 


chien aboie desqu'il entend ouvrir la porte, 
s imaginant qu'un étranger va venir, il ſaute 
avec inquicrude ſur ma robe de chambre, fi je 


reſte quelques jours hors de la maiſon, & quand 


ou lui demande, on eſt fon maitre, il court a 1 


Ja porte pour le chercher. 

Je ne ſaurois m' empeècher de raconter en- 
core quelques actions d animaux, actions, dont 
je peux presque garantir la véritk. Un chien 
ayant vu un jour tomber rudement ſon maitre 
& reſter ſur le plancher, pareourut toutes les 
galeries du palais & chercha du monde; il parla 
a tous ceux qu'il rencontra d'un ton lamentable 


en langue de chien; après s ètre adreflc à des 
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imbccilles qui ne le comprirent pas, il trouva 


enfin quelqu'un, qui Tentendirt & le ſuivit jus- 


qu'au lieu - 08 ſon maitre ẽtoit crendu par terre. 


Un renard attaché par une chaine à une loge 


place dans une baſſe - cour dcthra bientor des 


morceaux plus friands que ſa nourriture ordi- 
naire. En effet il en jetta autant & auſſi loin 
de ſa hutte, qu'il le put; il la pouſſa toujours 
en avant jusqu'à la longueur de fa chaine et il 
eſſaia, fi d'un ſeul ſaut il pouvoit y atteindre. II 


attendit alors modſtement, qu'une poule Ctour- 


die vint gouter des alimens, qu'il avoit jettés 


en avant de ſa cabane; il s' elanga dun ſeul ſaut 


1. 


ſur elle & en fit ſa proie. 


[Il y a auſſi parmi les animaux des eſpeces 


& des individus plus ou moins ruſẽs ou ſtupides. 


On remarque la meme difference des uns aux 


autres que celle qu'on a pretendu exiſter entre 
les Jeſuites & les Capueins. II s' en faut beau- 
coup que la poule ait autant de fineſſe, que le 
renard. Un chaſſeur étant à affect dans un 


bois, vit un renard s'exercer à faurer fur un 


trone darbre coupe; Vadroir animal rèvint un 


inſtant après avec un morceau de bois à la 
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gueule & eſſaia encore de ſauter fur le mime 


trone; enfinil rẽparut tenant un marcaſlin dans 


fa gueule; il ſauta avec ſa proie ſur le trone, & 
I il ſe moque fans crainte des perſecutions de la 
truie en fureur. Qu'on donne à un renard fi 
refiechi des doigts ſenſitifs, une vie plus lon- 
gue, une meilleure ſocicts, une education ſoignce 
& peuterre un cerveau mieux organiſe, il ne 


manquera pas de briller ſur les bancs. 


Ne pourra- t- on pas conclure de tout cela 
que les animaux ne ſont pas places ſur I'cchelle 
des Crres vivans autrement que limbecille par 
raport a Ihomme d'eſprit, ou que, comme 
Charron le pretend, la diſtance dhomme à 
homme eſt plus grande que celle des hommes 


aux animaux? 


On ſera done fonde à chercher la difference 
entre les hommes, les fous & les animaux dans 
la conſtitution phiſique des organes, dans la 
maniere de vivre & léducation. Quon merre 
Fame dun Huron dans le cerveau dun Mon— 
tesquieu, dit Bonner le Philoſophe chrétien, 


le Huron parlera {rancois; il ſera philoſophe 
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| & tout comme s il eut été toute ſa vie Mon- 
| resquieu & jamais Huron. Quon place an 
Ccontraire lame dun Montesquieu dans le cer- 
| can d'un frenctique, elle en aura les fureurs, 
parcequ elle agit toujours en proportion avec le 
corps. Les matcrialiites qui 6ſenr meme chaſſer 
Lame de la maiſon, la trouvant ſuperflue, ſeront 
| forces d expliquer la diffèrence entre Thomme & 
les animaux abſolument par des raiſons phiſiques. 
ls diront qu'on donne au Huron le cerveau, les 
ners, le elimat, education, le genre de vivre 
(on Montesquicu, il ſera Montesquieu & non 
Huron : quon faſſe naitre & lever lindividu de 
Montesquieu parmi les ſauvages du Canada, il 


ſera ſauvage. 


On fair bien que les Philoſophes chretiens 
demandent toujours un ètre unmateriel, immor- 
tcl, qui eſt la prẽmière force motrice de la ma- 
chine, un @rre voulant, penſant, uni avec le 
corps d'une maniere inintelligible pour homme; 
mais les Philoſophes payens, les materialiſtes 
conſiderent cet ètre prẽtendu comme le rẽſultat 
de Vorganifation, de la ſtructure du corps, 


comme un etre qui scyapore aveo la vie. En 


adoptant Topinion des uns ou des autres, on 
eſt prèsque force davouer que rout depend de 
la ſtructure du corps, de Thabilere des organes 
& de la varicte des circonſtances extcrieurc;, 
Poſons une machine mue conrinuellement par 
la main de artiſte meme, & poſons en une au- 
tre qui, d'après fon mècaniſme, continue fon 
mouvement delle meme, la varicte des mouve. 
mens de chacune ſera ſubordonnè à la differcne: 
des inſtrumens employs, des reſlorts, des 
roues & des autres parties. Ilya ici une fimi- 
lirude à crablir entre Thomme & animal; car 
pluſieurs pretendent avec Deſcartes, que 
Fanimal n'eſt qu'une machine animce, un ou: 
vrage de maitre qui continue ſon mouvement 
par lui meme, & Thomme un aſſemblage dorgr- 
nes mus par la direction perpctuelle d'un ar— 
tiſte, c'eſt à dire, par la volonte de Lame im- 
matérielle. Mais en accordant ce point de 
diſpute, n'avouera-t-on pas que dans l'un & 
Lautre cas, Vordre & Tarrangement des inſtru- 
mens font tout? Neſt ce pas dans cette diff. 
rence phiſique qu'on doit chercher ce qui diſtin- 
gue les facultés de Thomme & des animaux, les 


actions de homme raiſonnable & du frencrique? 
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1 Il n'y a pas quatre ſemaines, que mon voiſin 
- etoit regards comme un homme ſenſe, il eut la 
flebre & devint furieux; mais une faignce lui 
Nrendit la raiſon. Quel eſt dans ce cas la diffe- 
Þ rence entre la raiſon & la fureur? Le c6lebre 
Bouhou rs a été le plus ſtupide des enfans 
; de fon age; il romba ſur la tète, far guëẽri & 
| devint après cette chiire un garcon defprit. Ce 
Fa allurement pas Tame qui a contribuè à cette 
| revolution. Tout eſt done phiſique dans 


homme comme dans les animaux. 


| Neeſt ce pas dans la conſtitution phiſique du 
corps qu'on doit chercher & la rimidite du lie- 
vre & le courage du lion. Les arteres <troites 
& muſculeuſes du lion, dans lesquelles un ſang 
ſubſtantieux & chaud eſt poulle avec velocite, la 
| ſtructure de ſes muſcles & de ſemblables cauſes 
| font certainement la ſource de ſon courage. 
| Dun autre core on voir des animaux rimides 


dans un tems & aſſez courageux dans autre. 


t= . | 
„ W Quon examine une poule avec ou fans pouſ- 
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Firritabilite & Fattivite de ſes fibres ſont aug. 


neſt pas la diffèrence entre l' homme & Teum: 


ment n'apportent pas dans nos actions & noi 


& nos deſirs & notre facon de penſer, il faut 
aſſurement Tattribuer à des cauſes phiſiques. 


nion de pluſieurs profeſſeurs, bons chretiens & 
prètres fur Tame des beres. Eblouis par h 
nouveautẽ du fyſteme debite par Deſcartes & 


fang doux, ou que d autres cauſes phiſiques u 
imp riment co caractère. Mais lorsqu il eſt en rut, 


mentẽes au dernier point; il n'y a rien alors dt 
{1 brave que cer animal. Quelle diffèrence en. 
tre un animal affame & rafſaſic! & quand 0 
voit que le carattere & toutes les actions de 
animaux ſont toujours ſubordonnes à une diſpo. 
ſition phiſique, pourquoi recourir, pour expli 
quer les actions de Thomme à un principe im 


matériel & fepare du corps? Combien grande 


que! Lame a- t- elle ſouffert de Topcration qui 


a annulle le ſexe de ce dernier? Quel change 
facultés un verre de vin, un baiſer d'une oli: 


femme, une indigeſtion & mille autres petite 


eireonſtances? Enfin ſi Lage change égalemem 


C'eſt une choſe digne de remarque que l opi 
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ſuivi par daurres, ils ont ſoutenu avec beaucoup 
de zele, que les animaux netoient que des ma- 
chines; mais ils mont pas compris le vrai but 
de cette doctrine. Car, s il eſt prouvè que les 
animaux ne ſont que des machines ou que chez 
eux la matiere puiſſe ſentir & exccurer toutes 
les ſonctions animales, il ſera difficile de ne pas 
convenir que la matiere ne puiſſe exceuter chez 


homme ces memes attions, quoiquavec plus 


de perfection. Deſcartes expoſe alors à beau- 


coup de perſccutions, penſant d' ailleurs qu'un 
homme defprit ſauroit tirer de juſtes concluſions 


de ſes premicres propoſitions, na pas Ofe en 


dire davantage. Il eſt cependant bien ſingulier 


que des profeſſeurs aient enſeignè dans les Uni- 
verſitẽs catholiques & meme dans les Couvens 
le ſyſteme de Deſcartes. Croira-t- on que 
ces bonnes gens aient ſu ce qu'ils enſeignoient ? 
Je penſe au contraire, qu'ils Font rarement 
compris. 
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Cauſe de la variete des facultes 
]iutellectuelles. 


Cet par les ſens que nous obtenons les ima- 
ges des objets, qui exiſtent hors de nous. C'eſt 
par eux, que nous viennent la richeſſe & la va- 
riete d' idées, leur clarts ou leur obſcurité. 
Nous men aurions point {ans ces premiers in- 
ſtrumens, & nous ſerions à peine au deſſus des 
vegeẽtaux. Ainſi nous recevons par le moyen 
des ſens les impreſſions des objets extcrieurs , & 
cela eſt nommé taculre de fentir; le pou- 
voir de conſerver ces impreſſions conſtitue la 
mémoire. Sans ces facultés il nexiſteroir 
poinr de facultcs de l'eſprit. On ne doit done 
pas s'cronner que tout Leſprit d'un huitre ſe rc- 
duiſe à ouvrir & à fermer ſon <caille,. puis- 


qu'on ne lui a dccouvert que deux ſens. 


Les animaux nont, ni le meme ire, ni 
la meme perfection de ſens. II y a des vers 
& de limacons qui manquent de celui de la vue. 
On doute encore que les poiſſons ou certains 
inſectes entendent. Schelhammer a fait à 


la taupe Thonneur de lui rendre le cinquicme 
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ſens que les naturaliſtes lui avoient toujours 
conteſtes. L'auteur du livre de la Philo fo- 
phie de la nature & ſes ſemblables s'arro— 
gent un fixicme ſens, celui de Tinſtin& moral. 
Nous leur cedons cet avantage en avouant que 
jusqu iei nous nadmettons que cen ſens uni- 
verſellement reconnus. Outre cela notre cer- 
veau a une telle forme, que nous pouvons pen- 
ſer raiſonnablement, & c'eſt eette facultè de 
penſer mieux que les animaux, qui nous diſtin- 
gue deux. Il exiſte peutètre des mondes, dont 
nous navons aucune idée, ou fe trouvent des 
creatures douces de pluſieurs ou de meilleurs 
ſens. Peuteètre une eréature qui poſſéde les 
ſens les plus par faits & les plus nombreux oc- 
cupe- t- elle le dernier degré de Icchelle des 
etres; peutètre tout cela meſt - il qu'un tiſſu de 
reveries. | 

Il eſt far que la bontè des ſens reſt pas par- 
tout la meme. Un ſens d' ailleurs eſt changé, 
amcliore, ou alterc, fi l'organe particulier qui 
lui ſert, n'a pas la ſtructure convenable, ou fi 


une des parties de cet organe eſt derangee. 


Ainſi certaines eſpeces dliommes ou d' animaux 


ont des ſens plus ou moins parfaits. On con- 


H 


& 
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clura de la ſtructure du nẽs du chien, de la lon- 


gueur de fa tète, des} cavités profondes du nds, 
qu il a Vodorat plus fin que homme ou le chat, 


qui ont, Tun & Fautre, la tète ronde. De meme 
la ſtructure extẽrieure des oreilles du lievre ti- 
mide & fugitif & du lapin fait qu'ils entendent 
mieux ce qui vient de derrière eux, tandisque le 
chat avide de proie & le lion belligereux voient 
mieux ce qui ſe paſſe devant eux. Un animal, 
dont les pieds ſe terminent en pattes ou ſont 
armés de cornes, manque naturellement des 
ſenſations, qu'on nacquiert que par le toucher 
delicat. Il neſt meme pas ſuſceptible, ſelon 
MI. de Bufſon, du toucher proprement dir. 
Les organes du renard ſont done autrement 
conditionnẽs que ceux de Phuitre & du hibou. 
| Mais ſi Ton eſt force d'admettre cette diver- 
fire des ſens, pourquoi ne vouloir pas que le cer- 
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veau ſoit ſujet aux memes differences. Aſſüré- 


ment le cerveau d'un enſant a ſa conſtitution ſpé- 
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eiſique, comme celui de Thomme & d'un fou. 
Lhomme fair pour penſer plus profondement Þ 


que les autres eſt, comme nous Lavons prouvé 


plus haut, doue d'un cerveau bien autrement 
eonſtruit que celui d'un animal ou d'un inſenſé. 


— 


* 
* 
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C'eſt dans la ſtructure varite du cerveau & dans 


la diverſite des ſens, qu on trouve origine de 


la difference des facultés intellectuelles. Hel- 


vetius accorde la meme capacité à tous les in- 
dividus. Mais Helvetius a tort. On regrette 
beaucoup que les naturaliſtes n'aient pas fair 
aſſez de recherches ſur le phiſique de cette di- 
verſitè de talens, qui eſt fondee ſur la condition 
du cerveau & des ners. | 

Les hommes, dit Helvetius, reſſemblent 
aux ſemences de vegeraux, Le lol, le ſoleil, 
Yair, la pluie font, que la ſemence produit 
dans un endroir une herbe plus grande, ou un 
meilleur fruit que dans un autre. Mais jobſer- 
verai, quoiquen diſent Hely etius, Bonnet 
& les autres, que les {emences des vegeraux ſont 
ſujettes à une grande varicte. Les Economiſtes 


inſtruits ſavent parfaitement que certains veg6- 


taux degcnerent, & qu'on peut remedier a ce 
defaur par un changement de {cemences. Toute 
bonne jardiniere ſera propre A refuter cetre hy- 
pothéſe des Philoſophes. II eſt tres vrai que 
la culture amèéliore les plantes; que les ſoins 
les rendent plus parfaites; qu'elles portent de 
meilleurs fruits qu'elles n'en donnent ordinaire- 
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ment. Mais jamais la ſeule nature du fol ne 
fera produire aux poiriers ſauvages des poires 


blanches ou de bon chrerien. 


Il eſt > prẽſumer que Ciceron, ſuivant la 


coutume des Romains, & comme pere, a donnè 
la meilleure ẽducation à ſon fils Marcus. L'on 
fair meme qu il compoſa pour lui de nouveaur 
traitcs & Tenvoya a Athenes, on une foule de 
Savans offroit les meilleurs modeles à ſutvre. I. 
le confia outre cela a Cratippe Philoſophe 
celcbre de fon tems. Cependant Marcus, 
comme ſi la nature avoit voulu ſe venger d'avoir 
tout prodigue à ſon pere, re fut toute fa vie 
qu'un ſot. Ainſi que ma mere, une matrone 
habile, ne peut pas faire accoucher une femme 
avant qu'elle nait ẽtè groſſe, je ne peux pas, dit 


Socrate, faire un ſavant, ſi la nature n'a pas 


difpoſe fa tète à le devenir. Clairaut tou- 


choir au moment d'ètre chaſſé du collége 3 


cauſe de fa pretendue ſtupidite, lorsqu'un Je. 
ſuite lui decouvrit par hafard des diſpoſitions 
heureuſes pour la geometric. L'on peut relever 
par le poli les veines d'un morceau de marbre 
brut, faire reſſortir leur couleur & leur don- 


ner le plus grand èclat; Phidias & Praxt 
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tele en feront des ſtatues parfaites; mais ſi 
on prenoit une pierre dure & ſabloneuſe, on 
chercheroit en vain à la tailler & à la polir, ja- 
mais on n'en retireroit une Venus de Medices. 

L'on a conſtar6 par des recherches anatomi- 
ques que le cerveau d'ui enfant eſt mou comme 
de la bouillie; qu'il acquiert dans la vieilleſſe 
une certaine fermẽtẽ; que parmi les adultes Fun 
a plus de cerveau, l'autre moins; celui ei Ia 
plus dur, & celui là plus ferme. Cette con- 
ſtitution de cerveau occaſionne ſans doute une 
variètéè dans ſes fonctions. Ainſi un eil clair 
ou obſcurci, la peau molle ou dure du doigt 
donnent aux ſens de la vue ou de toucher des 
impreſſions diffcrentes. Ayant eu Toccation de 
diſſcquer des cadavres de gens pleins d'eſprit 
je leur trouvai le cerveau abondant & mou 
tandisque Haller a remarque au contraire 
que celui des frencrigues & des imbccilles eſt 
dur. 

Les Philoſophes ne ceſſent d'invoquer in- 
fluence du climar, de la nourriture & du genre 
de vie; mais que font les mœurs, la nourriture, 
le chmat dans Thomme, ſi non des fibres plus 


ou moins dures, ſeches ou molles, mobiles ou 
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pareſſeuſes? Comme cette conſtitution des par- 
ties ſolides ſe communique auſſi aux fibres ſen- 
firives du cerveau & des nerfs , Tun eſt plus ca- 
pable de concevoir aiſement des idées, Tautre 
de les conſerver, celui Ia de bien réflechir & 
celui ei inhabile à toutes ces fonctions. Ceit 


done inutilement qu'on conteſteroit cette diver- 


fite originelle de la conſtitution de nos organes. 
Comment expliqueroit- on les cauſes de la mé- 
moire qui diſtingue la jeuneſſe & du jugement 
qui accompagne I age mur? 3 


On pourra tirer pluſieurs argumens faciles 


2 apliquer contre [<galire des talens, ſi Von veut 


ſe donner la peine de lire avec attention ce que 


Jai avance dans les premiers chapitres. Jai 


prouvè les effets qui derivent de la diverſité des 
fibres ſenſitives; Jai montré la difference phiſi- 
que entre le cerveau d'un frenctique & celui de 
homme & dun animal; mais j'aurai encore 
occaiion de revenir ſur le meme ſujet, lorsqu'il 
s agira d' expliquer Tinfluence du climat, de la 
nourriture & de I education. 

Chacun a fa marotte & toute marotte eſt ſou- 
vent bonne à quelque choſe. Si Helvyerius, 
ce ſublime philoſophe, ne ſe füt pas enters 2 
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prouver l'ẽgalitẽ des talens, que tout dẽpendoit 
& de leducation & du haſard, nous n'aurions 
eu ni ſon livre ſur Feſprit, ni ſans doute ſon 
excellent raitẽ ſur les facultes de Thomme. Ce- 
pendant il n'eſt pas difficile à un bon obſerya- 
teur, 2 un Philoſophe de refuter fon hypothèſe. 
On a conclu d'apres Helvetius que le 
beau ſexe avoit les memes talens pour les ſeien- 
ces que les hommes. Supctrieur ſans doute à 
nous pour les operations de Fefprit, dou d'une 
conception plus prompte, il a des faillies, de 
la malice, de la fineſſe, des ruſes, des capri- 


ces; mais il n'eſt partagẽ ni d'un jugement aflez 


ſolide, ni d'une attention aflez ſoutenue pour 


{aire ou des ouvrages ſuivis, ou des poemes 
Epiques, ou des ſublimes tragedies. II faut 
pour cela que les fibres du cerveau ſoient plus 
fortes & plus capables de tenſion, d'extafe & 
d'energie. Or les fibres molles, delicates & 
trop mobiles des femmes ne ſuporteront jamais 
cette tenſion. Les Homeres, les Virgils, 
les Sophocles, les Corneilles peuvent ſeuls 
faire de ſemblables ouvrages, & Ton ne doit 


pas les attendre des Sa phos & des Ninons. 


L'organifation du cerveau des femmes eſt trop 
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legere pour un travail qui demande cette éner- 
gie. D'autres cauſes ſemblent encore concourir 
avec Porganiſation de leur cerveau. Cette qua- 
lire de ſemence, l'altẽ ration des humeurs & des 
fibres que donne & amene la pubertèé & qui 
font {i ncceſſaires à homme fort & ſpirituel, 
manquent aux femmes & aux eunuques. En effet, 


a Iepoque de la puberté la voix de Tenfant ſe 


change, la barbe vienr, la force du corps & 


celle d eſprit augmente. Il ceſſe d' ètre enfant 


& den faire les jeux; il devient homme; il a 


plus d'eſprit, plus de jugement, tandisqu' au 


contraire Feunugue reſte foible. Semblable 2 


la femme, lever, inſouciant comme elle il ne 


parveint jamais à la force defprit & de corps 
qui diſtingue Thomme, dont le ſexe n'a pas été 
retranche. 

Les Dames, que j'eſtime infiniment, me par- 
donneront fans doute cette digreſſion. Je ſuis 
juite & on ne doit attendre d'un philoſophe 
que ce qu'il penſe. Reconnoiflant empire de 
leurs charmes & leurs autres avantages il me 
ſera permis de dire, qu'elles ne font faites ni 


pour Ihéroisme, ni pour les ouvrages Cnergi- 


ques & profonds. Dun autre coôtè je ne me fä- 


1 
_- 
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E cherai pas, ſi elles diſent que, privé des graces 
Cun Adonis, je ne ſuis pas fait pour en jouer 
le role aupres delles. Chacun a es talens, fon 
1 mérite & ſes défauts. Je conviens cependant 
J que quelques unes ont reun1 au ſavoir profond 
des hommes le courage & les vertus des heros. . 
Mais ce ſont des exemples rares qui, en les ra- 
prochant de homme, ſuppoſent qu'elles en 
avoient Torganifation. Quoiqu'il en ſoit, loin 
de ſurpaſſer jamais les hommes de genie, elles 
ne les Egaleront meme pas & leurs ouvrages ne 
ſeront pas des chefs - d'ceuvre de la premidre 
claſle. Au ſurplus il y a une quantite dhom- 
mes qui reſſemblent beaucoup aux femmes & 
par leur organiſarion & par leur education. 

Les traits de la phiſionomie femblent expri- 
mer cette diverſitè de talens; les uns portent 
des traces marquces d'eſprit, & les autres de 
becite ou de ſtupiditc. M. Lavat er a recueilli 
& deſſinè les traits de phiſionomies dhommes 
lenſés, de genie, de fous & d'imbccilles, & il 
a taché de les reduire en fyſteme. Je ne parle 
ici que de ſon petit traité fur la phiſionomie; 
car il s' eſt &garc dans fon grand ouvrage. On 


fait par exemple qu'une tète groſſe par devant ne 


— 90 [{—— 
promet tant qu une groſſe par derrière. Comme 
les marques exrerieures decelent Vorganiſation 
interieure du cerveau, de meèeme certains traits 
du vitage deftignent l' homme colere, amourcux 
ou peureux. 

Nous devons regreter beaucoup de ne pas 
avoir aſſez dexp6rience pour pouvoir decider 
quelle eſt la conſtitution la plus propre des 
fibres à former le poete, Torateur ou le philo- 
ſophe. Ce feroit une connoiſſance bien in- 
tẽreſſante pour ceux qui donnent leurs ſoins & 
leurs veilles à Linſtruction de la jeuneſſe. Ce. 
pendant je ne crois pas que l'on puiſſe avoir 
quelques raiſons de conteſter cette diverſitẽ ori- 


ginelle de la conſtitution du cerveau. Car, bien 
que [anatomie nous faſſe appercevoir de gran- 
des diftcrences dans la conſtitution du cerveai 
humain, nous voyons que la nature a donne © 
FEuropeen une tere longue, au Chinois & au 
Tartare une large, tandisque le Druſe Fa regue 
longue par derrière, le Calmouque quadran- 


gulaire & le Turc ronde. 
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Si le corps contrarie Fame. 


. I n'y a rien au monde qui ſoit tant à charge à 
ame de nos Meétaphiſiciens que la compagnie 
| 7 incommode de leur corps indocile. L'ame, di- 
ſent- ils, ne ſera ſuſceptible des réflexions les 
: plus ſublimes que quand elle nagira par les im- 
x preſſions daucun ſens, & qu'elle n'aura pas 
des ſenſations corporelles. Ceſt alors quelle 
derourne ſon attention du corps, qu'elle aban- 
donne, autant qu'elle le peut, ſa compagnie; 
ceſt alors que recueillie en elle meme, elle ne 
Z conlidere pas les fauſſes lueurs des ſens, mais 
E eſſence des choſes; elle n'examine pas enfin 
3 les impreſſions, telles qu'elles nous ont ẽtẽ don- 
„ nees par les ſens, mais cequ' elles contiennent 
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 Cependant on pourroit aſſürer a Meſſieurs 
g les Spiritualiſtes que leurs notions profondes de 
metaphiſique n exiſteroient pas, s 'ils navoient 
i pas été pourvus des ſens & de la matiere. Jai 
deja explique plus haut, comment les impreſ- 
ſions phiſiques nous conduiſent aux idées ab- 
ſtraites. Tavoue A la verite que, lorsque nous 


— 


- 
1 rp 


„R E 


\ | 

* : 

* t) „ " 4 8 x 4 — * * * 2 1 A >, +1, ay N 8 * = 2 6.) Io N TE . 2 

8 by . — 8 1 1 . ; 20D x OS 2 , 2 W — 1 ** 
— 2 2 Go a =o - 8 3 as ES © OC” rere 8 8 7 1 88 8 ws.” 8 r ON Vt. =p "4 , 

1 . 2 RI” 7 "Ivy » 1 5 N n N n alt... 8 Fs * TW * i : : ay * r ' 
ae. : Wy — _ , R . 8 = * 5 3 * OS 2 * . — N D WET 1 n —_— _—_— n "+ = f _ N if 
9 2 — = 4 K : 2 af C- "SES 2 5 . N — — — bl 


— —— 


8 1 — 


— — r : "Abo arte PA 


n 


8 


D B ——— "nes — — — ot > 


IE — 


Mea. 


on oy - — rom 
A - * 


n 
| 
j 


voulons nous livrer à la mẽditation, nous choj- 


ſiſſons la ſolitude ou un endroit tranquille, afin 


que les fonctions du cerveau ſe faſſent avec exac- 


titude, & ne ſoient pas troublées par des im. 


preſſions nouvelles des ſens. Comme ils nous 


ont enrichis d' une varicte ſuffiſante didces, leur 
ſecours devient alors inutile. Leur intervention 


ſeroit meme nuiſible, ſurtout ſi une partie du 


corps ſingulierement afſectée exigeoir une cer- 


taine quantitẽ de nos forces vitales, comme dans 


le cas dun orgasme, ou quand TFeſtomac ell 


A 


rempli de choſes difficiles a digerer. - En un 


mot le cerveau eſt dautant plus habile à fes 


fonctions que les forces vitales ne ſont pas diſper- 


ſees. C'eſt dans un endroit & une ſituation tran- 
quille que nous faiſons uſage des idées acquiſes 
par les ſens pendant notre vie; nous les em- 


ployons; nous les comparons; nous jouiſſons 


actuellement des richeſſes, que le cerveau doit 
aux ſens. Ainſi nous jugeons ſans de nouvelles 


impreſſions des ſens. 


Mais on peut également obſerver ſur les 


fonctions des autres ſens, ceque nous avancons 


iei {ur eelles du cer veau. Quiconque veut exa- 


miner artentivement un objer avec le ſeul ſens 
de I'ceil, deſire d'0rre delivre des objets & des 


impreſſions propres à diſtraire ſes regards. II 


en eſt de meme de celui qui prere Toreille avec 


beaucoup dattention; il eraint & le bruit & 


Tactivité des autres ſens & celle du cervean, Ce- 


lui qui veut toucher quelque choſe avec dElica- 


. teſſe, exige le ſilence de ſes autres ſens. On 
ti ſait auſſi par experience que ſouvent la priva- 
F tion d'un ſens rend autre plus parfait, que 
Kfavyeugle ne ſurpaſſe les autres hommes par 
excellence de Foute & du toncher. Pourque 
feſtomae digcre bien, le cerveau ou Vorgane de 


la penſce & tous les ſens doivent ètre en repos, 


tandisqu' au contraire la plenitude & PaGtion de 
leſtomae nuiſent aux fonctions du cerveau. Pai 
remarquè ſouvent qu'allant à la garde - robe 
avee un livre, dont la lecture fixoit tout à fair 


mon attention, il m'ëtoit impoſſible, tant que 


je le tenois, de remplir objet de mon voyage; 


il falloit mettre le livre de core & laifler le cer- 
veau en repos pour donner au bas yentre de la 
liberts & de Laction. L'on voit encore des per- 
ſonnes qui ne peuvent pas avoir chand aux pieds, 
quand elles liſent dans le lit. 
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On me dira encore qu'un corps quarre, des 


epaules charchces de chair, de gros os & des 
humeurs abondantes, qu'un corps de gant ne 
ſuppoſent pas toujours de Teſprit dans celui 
qui eſt partagẽ de ces avantages extẽrieurs. On 


en conclura peutètre que la maſſe du corps con- 


trarie nẽceſſairement les opërations de Leſprit. 


Il eſt vrai que Lon ne peut gueres comparer \ 
un corps également bien proportionné & bien 
organiſè une maſle de chair, un géant, que la 
nature ſemble avoir dedommage par la force 
des muſeles & du corps de la fineſſe qui manque 
a ſes ſens & à ſon cerveau. Il faut fans doute 
pour Texercice du cerveau, [inſtrument de la 
penſee, un mélange heureux & une temperature 
néceſſaire des humeurs, de la chaleur & du 
froid, de la mobilite des fibres moelleuſes & 
dune pratique requife. Mais il en eſt de meme 
a Tegard des autres ſens. Le doigt, dont la 
peau eſt ẽpaiſſie, la ſtructure trop pareſſeufe ou 
trop rude des nerſs, les humeurs trop gluantes 


& trop visqueuſes, un tel doigt qui manque 


d' exereice, ſera moins propre au toucher qu un 
autre, dont la peau & les humeurs ont la con- 
ſtitution convenable, & les fibres nerveuſes 
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poſſedent Tagilitè requiſe. Ainſi une circula- 


tion plus vive des humeurs du cerveau reunie A 


une plus grande mobilite, à une maniere d'opé- 
rer plus prompte & plus vẽhẽmente, donne Ven- 


chouſiasme, & I'etat oppoſe engendre la ſtupiditẽ 
& la betiſe. 


Lil en eſt un de vous, Meſſieurs, dont Is 
| corps incommode Tempeche d'obſerver Tacti- 


vitẽ continue de ſon ame, je lui ſouhaite un eva- 


nouiſſement long, fouvent repere ou meme 
perpẽtuel; ou $'il eroit que la circulation libre 
du ſang & la reſpiration ſoient neceſſaires, je 
lui ſouhaite encore une apoplexie qui continue 


tant que dureront les ſp6culations de Peſprit. 


Dans cet état les fonctions corporelles ſont pres- 
E que toutes en repos. II n'y a point d'impreſ- 
: | Lions rien qui puiſſe rroubler lame ifolee dans 


E meditations ſpirituelles. O quelle ne ſera 
pas la force mẽtaphiſique de lame abandonnee 
E elle meme & ſeparte du corps par un éva- 


| nouiſſement ou une apoplexie! Avec quelle fa · 


| cilir6 ne ſe livrera-t-elle pas aux choſes ſublimes 


ö E ſpirituelles, puisqu' elle n' en ſera pas dẽtour- 


| nte par ce corps lourd, des ſervices, duquel 


elle a bien ſu profiter auparavant! Seroit-il ee. 


raſſẽe de rout? Mais il eſt malheureux que tant 


de perſonnes frapptes & revenues d'un &va- 


betiſe. Je me ſuis toujours trains juſqu'à pre- 


pendant poſſible qu'aucun de ces contemplateurs 
put nous faire le tableau des mẽditations pures 
& ſublimes, dont s' eſt occupte fon ame d<bar- 


nouiſſement ou dune apoplexie ſoient incapable; 
de nous communiquer les reflexions de leur ame 


libre alors & degagce des entraves de la matiere. 


Helas! il m' eſt arrive à moi, pauvre motte 


de terre, un malheur! Lorsque je ſuis venu au 
monde mon ame etoit trop unie avec mon corps. 
Au moment de ma naiſſance & meme quelques 
annces après, elle a été dans la plus grande 
inaQtivite, quoique mon corps impuiſſant & 
aſſez petit, ne füt aueunement, ſuivant la theo- 
rie des Meétaphiſiciens, un obſtacle aux opcra- 


tions de Feſprit. Javoue ici ma foibleſſe ou ma 


ſent avec mon corps, ce fardeau terreuſe fans 
jamais avoir été extaſiè, & c eſt ſeulement apr?s 
pluſieurs annëes & meme avec peine que Jai pu 
acquerir les idées d'un ètre infini & ſuprème & 


de parcilles choſes. 


1 — » 


bon ne doit pas s arrèter aux idées que la re- 


f * 


ligion & education ont imprimèes dans Veſprir. 


comme nous apprenons en meme tems & ſou- 
vent de la meme bouche, qu'il y a des ſpectres, 


des ſoreiers & un Dieu, nous pouvons alors 


faire des recherches ſur la maniere, dont nous 
avons acquis ces idées ſublimes de choſes ſurna- 
turelles. Quand je vois les creatures admira- 


blies, repandues ſur la ſurface de la terre; quand 


je mapercois que les Ctres exiſtent, l'un par 


3 autre; qu'aucun nexiſte par lui meme, je peux 
J reflechir & chercher Torigine du premier. Te 
| reconnois un auteur du premier homme, an- 
3 quel il a transmis le pouvoir de ſe réproduire, 
; & je lappele Createur ; auteur de toutes choſes, 
E Dieu. Qu'importe qua la premiere idée dun 
| Dieu je me figure un ètre tout reſplendiſſant, aſſis 
ſur un trone d'or, dans une falle ſuperbe; 
N qu importe que je prenne de Etre ſupreme la 
3 meme idée que le peuple & les enfans. Mais 
peu à peu, à force de medirer, nous nous ef— 
: torcons d'abſtraire de lui & autour de lui la 
| matiere; nous I'crendons d'abord , autant que 
nous pouvons, en ccartant de lui par la penſée 


les bornes & toures les imperfections humaines, 
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Ainſi nous nous formons inſenſiblement Tide 


d'un etre infini, sctendant partout, d'un Cre 


immateriel & le plus parfait. Nous avons done 


concu une idee, que ne pourront pas afſurement 
ſe former dans toute leur vie les peuples ſauva. 
ges du Canada. Nous ne Vaurions meme | Ja- 
mais percue par la ſageſſe innee de notre ame, 
ſans avoir eu auparavant des impreſſions ſen- 
ſuelles, ſans comparaiſon, ſans abſtraction, en 
un mot, fans avoir acquis des idées par deEgrecs. 
Mais comme toutes les abſtractions & compa 


raiſons tirent, ainſi que je Tai deja prouvs, 


leur origine des impreſſions progreſſives des 


ſens, les autres idées que nous nous formons, 


reviennent également aux ſens. Fe prie Mel- 


fieurs les Metaphiſiciens d'abandonner un inſtant 


leur ſyſteme, les préjugés de leur Education, 


pour conſulter avec attention leur propre coeur; 


ils mavoueront ſans doute que leurs idées ne 


ſont pas plus pures, plus innces, plus imma— 


terielles & plus parfaites que les notres. 


Un ſens ſeconde, pour ainſi dire, l'autre, 


& tous contribuent à fournir une varicte abon- 


dante d'idees. On lit dans les transactions phi- 


loſophiques I hiſtoire dun aveugle nc à qui 


— 


Cheſelden, fameux chirurgien anglois fit 
voir la lumiere. Quoiqu'il eut alors treize ans, 
il ne eonnoiſſoit la forme exate ꝙ aucune choſe; 
il Etoit incapable de diſtinguer par la vue les 
objets, quelques differens qu ils ſuſſent Jun de 
autre, ſoit par la forme, ſoit par la grandeur. 
Quand on lui nommoit un objet qu'il avoit connu 


auparavant par le toucher, il le conſidéroit 


avec attention pour le reconnoitre dans la ſuite. 
II voulut d'abord ſavoir trop de choſes à la fois . 
mais il les oublia, & il fallur les lui rapprendre 
cent fois dans un jour. Il avoit fi ſouvent ou- 
blie de diſtinguer le chat du chien, qu'il eut 
honte de le demander encore. Enfin il prit le 
chat, le mania & le reconnut au tac. Alors 
il le regarda avec toute l attention poſſible ; bon, 
dit-1], cher Romino, (nom du chat) je ne me 
tromperai plus fi facilement a ron &gard. On 
remarqua quelques mois apres Voperation, qu'il 
navoit pas encore obſervè les repreſentations des 
tableaux. II s'apper gut tout d'un coup que ces 
tableaux repreſenroient des corps ſolides; mais 
jusqu'alors il ne les avoit regardé que comme 
des ſurfaces diverſifices par la variere. des cous 
leurs; il fur bien ſurpris, lorsqu'en touchant 
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les parties que la lumiere & les ombres ren- 
doient inégales, il les trouva plates & unies 
comme le reſte. Lequel des deux ſens, demanda- 
t- il, me trompe? On lui montra un petit por- 
trait de ſon pere; il reconnut bien la reſſem- 
blance de ſon pere; mais il ne put jamais conce- 
voir, comment un viſage fi grand avoit pu eu- 
trer dans une fi petite furface, dans un anneau; 
i] aſſůra que cela lui paroiſſoit auſſi impoſſible, 
que denfermer un tonneau de vin dans un go- 
belet. II wavoit au reſte aucune idée de 
Feloignement & de la diſtance. Il eroyoit enfin 
que tout ce qu'il voyoit, touchoit ſon eil, comme 
ce qu'il pereevoit par le ta&, rouchoir ſes doigts. 

II faudroit avoir fait exactement Thiſtoire 
primitive de chaque ſens pour concevoir aiſeé— 
ment de quelle maniere ſimple nous acquerons 
& la richeſſe de nos idées & nos connoiflances. 
On ſauroit qu'un homme prive de ſens ne ſe— 
roit qu'un trone irraiſonnable, ſe mouvant de 
lui mime & rien autre. 

On pourra bien avoir en main quelques ar- 
gumens pour me les oppoſer. On m'objeQera 
que lame dun pulmonique a des penſces plus 
pures & plus parfaites, lorsque le corps eſt 


conſumé, 
de faire le ſaut pour ſe ſeparer des ſoibles reſtes 


& elle, pour ainſi dire, ſur le point 


dun corps incommode. Mais cette perſpicacité 
de quelques moribons a d'autres fondemens. 
On admire leurs paroles, comme celles des 
grands & des enfans, parcequ'on croit ou eon- 
ſoler ou honorer les parens du mort en recon- 
noiſſant leurs derniers mots pour des oracles; 


mais ils ſont à peine ſenſes. II y en a fans 


doute qui parlenr à leur dernière heure avee 


plus de vivacite & de ſagacité, qu'ils ne La- 
voient fait auparavant; mais on voit auſſi des 
gens, dont les penſées {ont plus vives apres le 


caffe on le bon vin. Ces boiſſons augmentent 


la circulation du ſang, Tagilite des fibres ner- 


veuſes & affluence des eſprits nerveux; il peut 
sen ſuivre des penſces plus vives & plus fines. 
Ainſi les derniers mouvemens ficvreux des pul- 
moniques pourront produire les memes efrets 
dans un corps extenuc. On fait en effet, que 
les fibres delicates ſont plus irritables qu'elles 
n'croienr auparavant. Elles ont done acquis 
 habilere & Vagilite nõceſſaires pour etre plus 
{uſceptibles d impreſſions vives. Comme la cha- 


leur de la fievre & le ſang montent à la tète, ils 


entretiennent les fantaiſies & VaQivite du cer- 
veau. Pluſieurs perſonnes ont obſerye quelles 
ne penſoient jamais avec plus de peEnttration 


que pendant la chaleur moderce dun acces de 
fieyre. Dans les fievres ces faillies precedent or- 
dmairement le tranſport, qui eſt la ſuite d'une 
chaleur outre ou de Vattivite d'un cerveau de- 
range. Les pulmoniques ont encore cela de 
particulier, que le retour du ſang de la rete 
vers les poumons eſt tres difficile à cauſe des 
ulceres, de Fengorgement & du pus qui les 
affetent & les rempliſſent, en forte qu une quan- 
tir convenable de ſang ſuffit pour animer les 
fibres moelleuſes, au lieu qu une quantité des- 


 ordonnte les comprimeroit. II y a done des 


raiſons phiſiques qui ſont, que homme exre- 
nus raiſonne ſouvent mieux dans les derniers in- 
ſtans de ſa vie, qu'il ne Favoit fait auparayant. 
La chaleur proportionnce de la fievre, la con- 
geſtion conyenable du fang, Virritabilite portée 
au plus haut deere, Vagilite des fibres moel- 


leuſes, & tant d'autres cireonſtances concourent 


ace phenomene. Mais ces mèmes cauſes agiſ- 


fant. au contraire avex exces font Thomme fré— 
neétique ou ſtupide, Une trop grande quantité 
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| dis Une chaleur de fievre exceſſi ve, le mou- 
vement trop violent des fibres, leur trop grande 
ſechereſſe, tout cela occaſionne la frénéſie. 


Trop peu de chaleur, dirritabilite, de ſang, la 


tdenteur de la circulation des humeurs rendent 


lache, pareſſeux & ſtupide. 


peithagore & Platon ont pretendus pen- 
(er fans le ſecours du corps; ils font done les 


auteurs de Thyporheſe, d'après la quelle il faut 
ſparer lame du corps, pour qu'elle puiſſe 
avoir un commerce plus direct avec la divinité. 


De la mode de traiter dans quelques regions 
Dela le cclebre amour platonique, qui ne doit 


ame ſans corps, sil eit poſhble. Mais je erois 
au moins que l'on ne peut ni penſer, ni juger 
ſans cerveau. Au reſte on appreciera facile- 
ment la doctrine de Platon fur la ſeparation 


| de lame d'avee le corps, ſi on prend la peine 


tr | ve reficchir ſur ceque nous avons avance jus- 
a qua preſent. 


—— p — 


de ſang comprime le cerveau, aſſoupit & &rour- 


3 de l'Orient le corps avec la dernidre ſeyerite. 


etre {onde que ſur Tharmonie des eſprits. Qu'on 


— 
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que les animaux exccurent avec tant de facilite! 
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De la generation & de quelques Circon. 


ſtances qui influent ſur les Jacultes 
de Phomme. 


Nous ſavons, par experience & par pluſieurs 
obſervations rirces des archives de Thumanité, 
que le lieu & les circonſtances de la naiſſance, 
de Faceroifſement & de Peducarion d'un enfant 
ne font pas des choſes indifférentes. La fſants 
& les diſpoſitions du pere & de la mere, le cli 
mat chaud ou froid, humide ou ſec, tout cela 
ne produit pas les memes effers ſur les facultcs 
de Thomme. LEmile de Rouſſeau, courant 
dans les bois & dovorant des glands, fera ſaci- 
lement dittinguc de TLenſant nourri & &6leve par 


une mere tendre, ou environne de femmes & 


filles careſſantes. Il depend ordinairement de 


nous, dit Montes quicu, de communiquer 


à nos enfans nos connoiſſances & encore plus 


| yy 
nos pallons, 


Avant de parler de Tinfluence, du climat & de 


education, il y a quelques reflexions à faire 


fur la gencration. Mais nous connoiſſons mal- 


heureuſement ſi peu les procẽdẽs d'une operation, 


— 
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Tl eſt bien difficile de dererminer, d'où vient i 
; J la matiere qui ſerr à la production de animal j 
| & dc quelle maniere elle eſt arrangce pour fa 2 
E formation. On connoir trois ſy{ttmes I deſſus; f 
: l ou la matiere eſt fourni par le pere ou par la f 
, 3 mere, on par Fun & Tautre. M. de Buffo "B f 
, A dapres Hypocrate, penſe que le pere & 
da mere fourniflent chacun leur part. Les mi- ' 
0 eroſcopiſtes, parmi lesquels le feu Baron de f 
leichen seſt le plus diſtingue après Leu- 
a E wenhoek, pretendent que Thomme donne 
., pour ſa reproduction: un de ces animalcules, 
1 qu on trouve dans la ſemence. Enfin Haller, 
„Bonnet & d'autres ſuppoſent dans Tovaire de = 
21 la mere le germe de Vembryon, qui ſe deve- | 
& boppe apreès IaGte de la generation. 
ie | 
er Je nen lais rien; mais je ſais que le mulet | 
us ale rambour (tympanum) de la rrachte ar- 2 ö 
ere de Fane, qui l'a engendré & qu il parricipe 
de de plufieurs choſes du pere & de la mere. Te 
re ais encore que enfant, dont le pere & la mere | 
ne ſont pas du meme pays, tient> de l'un & de | 
n, autre. On connoit enfin Veſpece qui provient 


ac Funion d'un negre & d'une europcene; il eſt 


- 8 


# 
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encore certain que les peres & meres transmet- 


tent leurs maladies à leurs enfans, comme la 


goutte, la ſenfibilite du genre nerveux, Tepi— 


lepſie, les dartres & les maladies vencriennes, 
Et ce qu'il y a de bien convaincant, je poſſede lc 
portrait d'un enfant encore vivant, qui d'un 
cõtẽ reſſemble > fa mere & de Tautre à ſon pere. 
La mere eſt blonde, délicate, & le pere brun 


& robuſte. Ainſi un ceil, la moitie du viſage, 


du teint & des cheveux ont la reſſemblance par- 


faite du pere, & la partie de autre moitié celle 
de la mere. Il ſe peut bien que l'union des per- 
ricules prolifiques du pere ou de la mere, les- 
quelles ſe confondent au moment de Fatte de la 
SEncration ait été trop inégale dans ce cas ci. 
Celles de Fun ont été ſans doute plus pèſantes, 
plus actives, plus legeres ou plus volatiles que 
celles de Taurre. C'eſt par cette raiſon qu'elles 
ne {ont pas bien mélées, elles ſe ſont placces 
dun core pour y commencer la formation ou le 
developpement de Tembryon. Je connois un 
pere qui a un ſixieme doigr à la main & au pied; 
ſes enfans, filles ou garcons, ont la mème dif- 


formite, dont il a hcorite de ſa mere. 


— 
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II y 2 des familles 5 dont la plupart des en- 


; tans reſſemblenr à la mere, & d'autres, on les 
l  enfans ont toute la reſſemblance du pere, cequi 
adique, que tantòt Jun, tantòt Fautre prevaut 
en fourniſſant la matiere active, ou ſi l'on veut 
5 avec M. de Buffon, les molecules organiques 
pour la formation de l'embryon. II eſt preſu- 
W nablc que le plus fort des deux Epoux, le plus 
3 echauffè par l'amour en donne le plus. Si il ar- 
rivoit qu'un pere brun, après avoir engendre 
3 des enfans qui lui reſſemblaſſent tous, eùt un 
4 enfant blond ou ſemblable a ſa mere, on pour- 
3 roit douter de ja Icgitimire de fa naiffance. Je 
I peux me tromper; mais je crois en avoir fait 
I obſervation avec aſſeꝝ d exactitude pour tirer 


cette conſequence. 


Du tems des ſuperſtitions de Vaſtrologie ju- 


| diciaire on penſoit que les aſtres preſidoient \ 
la procreation & à la naiſſance de Thomme. 
Cetoit influence d'un aſtre bon ou mauvais qui 
| determinoit Fefprit ou la ſtupiditẽ d'un enfant, 
| lon bonheur ou ſon malheur, fa force ou fa foi 
bleſſe. Il eſt bon, diſot le poete Manilius, 


de faire des enfans fous le ligne de la yierge, 
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parcequ'ils auront des tètes bien organiſées & 


diſpoſées aux ſciences. 


Quelques Philoſophes de l'antiquité fuppo. 
ſoient que les facultes du corps & de Leſprit 
etoient un mélange des divers élémens, de l 
terre, de lean, du feu & de parricules acrieuſes, 
Cependant ils penſoient que homme recevoir 
& ſes penchans & ſes diſpoſitions aux talens des 
la procreation & non pas apres la naiſſance. I 
y a des matrones devores & de ſombres more 
liſtes qui prerendent , que lenfant ſucce la plus 
part des inclinations de fa nourrice comme {on 
lait. Ils nous citent pour exemple le liberrti- 
nage des gens de condirion, donr les nourrices, 
| diſent- ils, ont ere des proſtituces. 

Une &@rude judicieuſe de la phiſique & de 
Faſtronomie, des expcriences reficchies, en d- 
montrant Timpoflibilice de Vinfiuence des aſtres 
ont dẽſabuſẽ de cette antique erreur. II feroir | | 
dautant plus abſurde d'ajourer foi aux exemples 


pueriles, circs par quelques inſenſes, qu on WW; 


pourroit eiter au moins autant dexemples qui i} 


atteſtent & Terzeur & la ſauſſeté de cette pre. 
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Laa n'ayoit jamais &ſe gouter les chaſtes dou: 


Y coir la planete regnante, & cependant ce mari 
| prudent n'engendra que des ſots. On peut 
8 les biſtoires qu'on debite ſur le pou- 
voir des aſtres à celles des ſpectres & des mi- 
Je je jurerois bien, dit Diderot, que 
| Irous ceux qui ont vu des eſprits, les craignoient 
| A & que ceux qui voyoient a des mira- 
i cles, croient bien re{olus den voir. 
© Quand au lait de la nourrice, nous ſavons 
Y cue les paſſions & le genre de vie, faifant de 
| rande effets ſur ce lair, en produiſent &ale- 
ment dans le corps de enfant, qui s'en nourrit. 
; Vous ſavons encore que quelques nourrices ont 
| | communique des maux vencriens & pluſieurs 
autres maladies à leurs nourriſſons. Mais vou- 
I droit-on bien me dire, avant de pouſſer les af- 
ſertions plus loin, quelle eſt la difference entre 
le lait dune femme marice & celui d'une per- 
Dſonne qui le doit aux ſuites d'un commerce ille- 
gitime? Le libertinage de nos gens de qualité 
fera plus facilement explique par leur Education, 
leur hardieſſe, leur oiſivetè & leur nourriture. 
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; rendue influence. Barelai parle d'un homme 


2 f the A rr — a 
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Neeurs du mariage avant de s etre inſormè, qu'elle 
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Ils ne tiennent point du lait qu ils ont ſucet, 
leurs vices & leurs penchans; mais ils les doivent 
aux mauvais exemples & à lenr conſtitution qu 
les entraine à les imiter. Au reſte je ne voi 


pas pourquoi nos moraliſtes & nos mEdecin 


ſeholaſtiques ſe plaiſent tant > déelamer contr, 
les nourrices. Ah! laiſſons à ces malheureuſe 


ee triſte moyen de ſubſiſter! Choiſiſſons ſeule 


ment celles qui ont avec ſantéè & la vigueur u 


ſein bien forme & plein. Parlà nous procure. 
rons a enfant une nourriture plus ſaine que 


celle qu'il tirera dun ſein fletri. Confiderons 


qu'une femme eſt plus derangte ou par le fai 


de ſes infidelites ou par Tardeur laſeive de {on 
mari, qu'une pauvre nourrice, dont les jouif 
tances font rares & furtives. Dailleurs un: 
nourrice de la campagne ou une bourgeoiſe me. 
nent une vie plus ſimple; elles ont les partie: 
ſolides plus fermes; les ſues meilleurs & plus ſub- 


ſtantiels, les nerfs plus forts & par conſequen 


moins irritables. Elles ont en un mot moins de 


paſſions que les dames ſenſibles. Voila les evanta-þ 
ges precieux pour la force & laſante, que pre. 


ſente aux enfans des grands une nourice bien coi 


ditionnèe. 
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Le tems, la vivacite & d'autres circonſtan- 


ces concourant avec latte de la generation in- 
fluent certainement ſur la deſtince du nouveau 
A ne, Ariſtote veur que le pere, qui dèſire 
f des enfans Lclairés, boive de Teau ſaine & qu'il 
E choiſiſſe pour careſſer fa femme, non le vent 
3 humide du midi, mais le vent fecond & ſpiri- 
E tuel du couchant. Galeen, qui peuterre con- 
1 noiſſoit mieux cette affaire, compte plus ſur une 
; bonne nourriture, & il recommande aux peres 
A qui veulent des enſans prudens, de ne point 
F entreprendre Vouvrage de la gencration, avant 
I davoir bien etudic {es trois livres fur la vertu 
. & de la propritte des alimens. Heraclite 
3 veut que le corps de enfant ſoit un peu ſec, 
3 parcequ'il pretend que lefprirt travaille avec plus 
de fineſſe dans un corps ſec. Linguet defend 
F le pain de ſeigle & Tiſſot ordonne celui de 
1 ſroment. Au iurplus ceux qui deſirent de faire, 
ent ] daprès les regles de Part, des enfans ſpirituels 


8 de 


& prudens, peuvent confulter une infinite d'ou- 
nta vrages Ecrirs ſur cre matiere, ce qua dit 


pre Huart après Galein & apres lui tant d'au- 


con tres. Ces graves auteurs leur apprendronr, 


| comment les perdrix, les chapons, le veau rot, 
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le ſel, le miel, le mouvement & mille autre 
choſes &galement bien vues diſpoſent le corps 


4 


un travail ſi important. 


On peut neanmoins obſerver, que les fem. 
mes trop jeunes font ordinairement des filles, 
L'age du pere a presque le mème effet. D'un 
autre corc Jai remarque ſouvent, qu'un cadcr 
a plus de talens que fon aine, & que ceux qui 
ſont adonnẽs à la boiſſon, ſurtout J Veau de vie, 
font des plus jolis enfans. Hoffmann, ſi j: 
ne me trompe, dir, que les enfans engendr:; 
par un pere ivre, font ſujets aux vertiges. Je 
ne regarde cela que comme une preſomtion, & 
ceſt peutètre le meme auteur qui a debire que 
Venfant concu pendant les regles de ſa mere 


Eprouvoit des Eruptions, des dartres &c. 


Les mœurs du pere & de la mere ne for 
pas plus indificrentes à la procrcation de Thomme;. 
quelles ne le ſont depuis fa naiſſance à ſon corps 
& à ſa conſtitution. C'eſt à cauſe de la diverſité 
de la nourriture, de la boiſſon, de Thabillement 
& du genre de vie, que les habitans de la terre 


ont, felon Hypocrate, des phiſionomies & 


+ _ 


des mœurs fi diffcrentes. Car il dit des Sey- 
thes, qu'ils avoient & Jes memes traits & les 
memes mœurs, parcequ'ils ſe nourriſſoient des 
memes alimens, buvoient la meme eau; por- 
toient un habillement uniforme & ſurtout parce- 
qu ils avoient le mème genre de vie. Il y a des 
negres, qui fe reſſemblent ſi fort, qu'il faut 
leur faire une cicatrice au vilage pour les re- 
connoitre. Aſſurẽment Hy pocrate auroit at- 
tribuẽ cette reſſemblance aux memes cauſes, qui 


ont produit celle des Seythes. 


L'on ne peut cependant pas nier, que la 
conſtitution phiſique du pere & de la mere ne 
ſoir eſſentielle à la bonté de celle de Tenfanr. 
Les peres & les meres foibles, les hommes 
epuilcs ou par l'abus du plaitir ou par des ma- 
ladies ſyphillitiques, ont engendres des enfans 
qui avoient des défauts du corps & defprir. 


L'on compre parmi les peres, dont la poſteritc 


eſt foible ou difforme, les gens de lettres, parce- 


qu'ils ſont enervẽs ou par l'ëtude ou par les at- 
faires. Is ſont presque aſſoupis, diſent leurs 


femmes, lorsqu'ils vont au lit, & à peine re- 


veilles, lorsqu'ils en ſortent. 


H 
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On fait ainſi que le caractere des peres & 
meres ſe communique aux enfans, peuterre par 
une diſpoſi tion ſubtile des fibres ou des humeurs. 
Il eſt vrai que! exemple & I education y contri- 
buent beaucoup ; mais je crois auſſi que adde 
de la gencration y prepare les humeurs & Tor- 
ganiſation des fibres. Les flegmatiques trans- 
mettent leur caractere auſtere à leurs enfans. 
Haller a remarquè ſouvent que des gens d'une 
haute taille & des ſors ſe font propagés jusgu' 


la quatrieme génëration. On connoit des fa- 


milles entieres qui font ou honnètes, ou orgueil- 


leuſes, ou trompeuſes, ou ſtupides. La fi 


mille Claudienne de Rome produiſit pendant fix 


cens ans, jusqu'au feroce Neron, qui la finir, 


des hommes hardis, induſtrieux & fiers. Pi- 


ber e, tyran ſombre, mais &claire, le cruel 


Caligula, Claude, Agrippine, le mon— 


ſtre, à qui elle donna le jour, tous avoient des 


traits de ce carattere d'induſtrie, de hardieſſe 


& de fierte, qui diſtinguerent les Cl audius. 


Le travail de la gcncration exige la chaleur 
& la force du corps, une ſemence bien condi- 


tionnce, un amour courageux & bouillant. 


Ws 
8 
f 
— 
% 
<:. 4 
Y 
CY 
18-6 
1 
fi - 
oo 
1 
V5 
* * 
3 
9 
2 . 
: 
NI 
272 4 
3-8 * 
\ - A 
NJ 
- £4 
A 
: « 
A 22 
I 
0 , 
p bo 
< 
b, - 
* 
5 : 
u 
1 5 
* 2 xx 
44 
1 . 
: 225 
* * 2 
e 
3 
. 
N ” #4 
q AR 
8 >. 
2 9 
1 
bs WS 
__ 
c * 
6 Wy, 
3 £ 
4 N 
12 
n 
p —< 
4 29 8 
* 
8 
* * 
3 
s IF 
„ 3 
2 
3 
892 
"ad Wt 
77 * 
at 
2 1 
[ A 
8 X. 
7 Lo 
1 
* . 
= 
WER 
2 
7 
X 
* on 
2 
1 
** Pc 
= : - A . 
* 3 
* 
F Az 
we. 4 
5 "A 
Its 
RY 
»* 
Wen” 
2 
4 * : 
2 2 
. 38 
* 
2 
U 2 
4 = 
Py” 
3 5 
13 
L158 
l "5k 
4 v4.1 
1 
bY "AS 
1 
3 
8 
. "5 
2 1 
8 2 
oy 8 
1 
2 
1 
1 
== 
+. 
= 
1 
3 
Bt, 
—_ 
=. 
IFN 
- £Y M ö 
"6 
GR 
2 
3 75 E 
3 
366 N 
3 
1 
"8 
EN 
1 
__— 
"4 
. R 
/ 3 Le 
AY 
1 
4 "= 
* 2 1 
Wn. - 
EN 
Le” 
3 
. 
1 
1 
1 
=> 
_ 
IH 
= 
1 
+ 
3 
= 
3% 
= 
JE 
_ 
2 
Rs 
. $7 
* 
8 
Fa”. 
bn 
= 
228 
8 
3 
1 
A 
XX 
oe” 
= 7 1 
+: 3% 
— 
"< If 


115 


eiter cet amour & le rendre ardent. Lirritation 
naturelle de la ſemence amaſſèe comme en pro- 
viſion dans ſes reſervoirs, les charmes de la 
ſemme conſiderces dans leur tout ou en partie, 
ſa ſante, la chaleur de ſon ſang, ſes ſaillies ou 


quelque autre accident font naitre les deſirs & 


les allument. I ſuffiſoit à la mere de Triſtram 


| : Shandy , dir Yorick, que lon monrar la pen- 
4 dule pour exiter ſon envie. Ainſi le defir 


du coit étant reveille par une cauſe quelconque, 


W pourvu qu'il ne ſoit pas Veffet d'une maladie, 


ſe fatisfair d'une maniere tout à fair animale, 


{ans que Veſprit y prenne part. Pavoue bien, 


que limaginarion de la mere peut inſpirer les 
feux de la volupté; mais, quoiqu'en diſe A ri- 
ſtot e, elle ne contribue en rien à la forme de 


la phiſionomie, A la couleur & à la eonſtitution 


de Tenfanr. 


pluſieurs choſes peuvent tour à la fois & ex- 
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De Finfluence du climat. 


FO anciens & les modernes ont beaucoup Grit 
ſur [influence du climar; ils ont plus ou moins 
exagcre cette matiere; mais pour la déterminer 
il falloit des recherches phiſiques, chimiques, 
philoſophiques & mẽédicales, & ceſt par cette 
raiſon que nous n avons pas & naurons pas de 
ſirdt un traire complet & exact, qui en donne 
une juſte idée. 

Un médecin anglois „ M. Falconer, a fait 
depuis peu une compilation pleine d'crudirion 
& d'hiſtoires & ſurtout très volumineuſe fur 
[influence du elimat. Pour prouver es effets, 
il detaille exactement les vices & les yertus, les 
ulages & les loix, les paſſions & les mœurs, & 
tout cequi en derive jusqu'au culte de la 85 
Vierge & à la doctrine de la transſubſtantia- 
tion, enſorte que ſon libre eſt un mélange de 


bons principes & dablurdircs. 


Je ne pretends pas donner au public quel 
que choſe de parſait fur cette matiere, & j; avoue 


de bonne foi que je rai ni le loiſir ncceſſaire, 
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ni des connoiſſances ſuffifantes pour le faire. 


Je ſais bien d un autre core que quelques auteurs 
nient abſolument influence du elimat. Cepen- 
dant, fi Fon conlidcre que les memes plantes ne 


regetent pas également dans divers climars, 


W qu'clles nont pas partout les memes qualités; fi 


Pon oblerve les effets Gvidens du froid & de la 


chaleur, de l'humidité & de la ſechereſie ſur 


nos corps. ce ſeroit Ctre abſurde que de conte- 
ſter influence du climat, pour donner tout à 


education & à la nourriture. 


La varicte de la nourriture tire meme fa 


3 ſource de Linfluence du elimat. Les plantes du 
3 Nord ne ſont pas auſſi ſubſtantielles, auſſi nour- 
3 riſfantes que celles du Midi. D'après les expé- 
3 riences de Thierri & d'autres il eſt reconnu, 


que la chair du Nord na pas autant de ſub- 


{tance que celle des animaux des pays chauds. 


je penſe qu on peut trouver dans ces difterences 


ia cauſe des vents, des obſtruttions du bas 
rentre, des hemorrhoides, de cachexie, qui 
affectent les habitans du Nord, & de la vicil- 
leſſe, à la quelle ils parviennent plutdt que 


ceux d'un elimat chaud. | 
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Tai deja prouve, ce me ſemble, & par le 
raiſonnement & par des exemples, que les fon- 
ctions du cerveau & des ſens extericurs {ont 
exactement proportionnees à la conſtitution du 
corps, des humeurs & des organes. Pai dit, 
que Fenfant ne decele aucune trace d'eſprit & 
de mémoire, parceque ſon cerveau eſt mou 
comme de la bouillie; que le flegmatique eſt 
plus propre à Thiſtoire & a tout cequi depend 
d'une bonne mémoire, parceque la moelle du 
cerveau a toute la molleſſe neceſtaire pour rece— 
voir & conſerver les impreſſians. Les hommes 
dun certain àge & dun temperament colerique, 
ayant le cervean plus fec, poſſedent plus de ju 


gement que de mcmoire. Les humeurs légeres, 


volatiles, & chaudes, les fibres mobiles don- 


nent une imagination vive & ardente, tandisque 
le cerveau trop mou ou trop ſec eſt la ſource 
de la bètiſe & de la ſtupidite. Ariſtote dit, 
que les animaux d'une nature ſeche ſont plus 
prudens, comme les fourmis, les abeilles &c. 
& que ceux d'une nature humide ont la ftupidits 
des cochons &c. Comme les nerfs, le cerveau 
& les humeurs d'un géant font groſſiers, ter— 
reuſes & immobiles, i a ordinairement moins 
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qeſprit & de ſenſibilire. Lenfant au contraire; 
dous de nerſs trop mous, trop mobiles & con- 
ſequemment trop ſenſibles ẽprouve facilemenr la 
frayeur, les convulſions ou Tirritation. Plus 


les doigts ont Ia peau & les nerfs mous & de- 


E licats, plus le ra& eſt fin. Or, fi la difference 
4 & quelque propriẽtè ſeerete de Lair, la chaleur 
F ou le froid, la ſechereſſe ou l'humidité; fi des 
1 exhalaiſons aqueuſes, putrides ou falces, ou 
3 une qualité quelconque du chmat rendent les 
I fibres molles ou dures, les humeurs aqueuſes, 
N {cgeres ou pëſantes, ſubſtantielles ou fades, les 
muſeles, les os, les membranes & les nerfs 
3 plus ou moins fermes, on ſera alors force de 
q convenir que la diverſitè & Pinfluence du elimat 
1 impriment nëceſſairement des varicrcs évidentes 
notre faculte de roucher, de ſentir, de pen- 
5 ter, de juger, d'agir & de nous mouvyoir. Ceſt 
l a la fubrilite & à Ja groſſiercte de Pair, qu'on a 
L deja attribué la fineſſe des Atheniens & la ſtu- 


pidité des Thebains. 


L'influence du elimat s'&rend done principa- 


{ {ement fur la faculté de ſentir; elle exalte ou 


elle abaiſſe la ſenſibilitẽ; elle derermine les paſ 


— 120 6 
ons & les actions, comme elle dispoſe les for. 
ces de Tefprit; Les effets du elimat fur la fer. 
metẽ ou ſur la foibleſſe des muſcles, ſur la con- 
ſiſtance & la ſubſtance des humeurs reglent les 
forces corporelles & le ſentiment de courage ou 
de puſillanimitẽ qui s en ſuit. C'eſt par cette rai- 
ſon, que Falconer a attribuc au pouvoir dy 
elimat tant de vices & de vertus, la forme des 
gouvernemens, la religion, le caractcre, le 


temperament & tout. 


Ainſi le elimat, dans lequel le ſort nous fait 
naitre & vivre, doit &re auſſi conlidere comme 
une des principales cauſes qui dirigent & notre 
facultẽ & notre maniere de penſer. On ne discon- 
viendra cependant pas que le genre de vie, Je. 
ducation, les loix, les coutumes ſecondent beau. 
coup le elimat, ou arrètent ſon influence. Te 
que TArhenien, malers le elimat favorable, | 
devenu ſous le joug d'un deſpotisme barbare 
ignorant & pareſſeux, de meme un {ol fertite 
peut Cre conſervẽ par une culture ſuivie dans fa 
feconditè, ou devenir ſterile faute de cultive 
teurs. Linfluence du climar ſor Peſprit hv- 


main ne donne qu'une faculté plus ou moins 
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grande de ſentir; mais ceſt Ieducarion qui eul- 
tive & perfectionne cette facultè, ou qui la de- 
prave & la rend inutile. | 


Les obſervateurs ont établi des 'principes 


o6ncraux de phiſique fur Tinfluence du elimat; 


a. 


ils pretendenr que plus les pays ſont firues au 


Nord, plus les hommes ſont robuſtes, pleins 
dhumeurs & de ſang, plus farouches, d'un 


eſprit groſſier & peu propre A la reflexion. 


Plus les régions ſont voiſines du Midi, moins 


les habitans ont de force & de courage; mais 
ils poſſedent plus de pcnctrarion. Les peuples 
du Nord ont ſur les autres Tavantage de la 
memoire & d'une imagination profonde, la fa- 
cilite d'apprendre les langues, la mecanique, 
la tactique & la politique. Les nerfs de leur 
langue & les organes de la voix ſont plus rudes 
& plus lents à ſe mouvoir; & C'eſt à cette con- 
ſtitution particuliere qu'il faut attribuer la rudeſſe 
de leur langage & Tabondance des conſonnes & 
des monoſyllabes, qui le caractériſent. Les 
peuples du Midi ſont au contraire moins pro- 
pres aux langues & à une vaſte erudition; mais 


ils ont plus de genie; la réflexion plus prompte, 
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& la ſaillie plus vive; leur langage eſt plus cou. 
lant comme plus anime. On pretend que les 
Francois ſuportent mieux une mulritude de ſaig- 
nces, que les peuples du Nord, cequi proure 
que leur ſang eſt plus ſubſtantiel & contient plus 
de globules rouges & compactes, & cequi fait 
en meme tems, que la routine aveugle de leurs 


Medecins eſt moins meurtriere. 


Lair du Nord paroit contenir plus d'acide 
que Fair du Midi, & ceſt au vent du ſepren- 
trion qu'il faut attribuer les rheumatismes. Les 
fruits du Nord ſont plus acides que ceux du 
Midi. On pretend m@me que le vinaigre perd 
ſon aciditẽ ſous la ligne & qu'il la reprend, lors- 
qu il revient en Hollande. Ceſt auſſi la diffe- 
rence du climat, qui donne aux habitans du 
Nord plus d' appetit & les met dans la nëceſſité 
de manger plus de viande que ceux des pays 
chauds. 


La chaleur exceſſive, dit Zimmermann, 
rend pareſſeux & inaQif. Les Tures adon- 
nes a loiſivetẽ, ſont inſomniants; Les Egyptiens, 


les Syriens & tous les peuples de Orient ne 


— 1 —— 


connoiſſent pas Texercice quon prend par plaiſir. 


Leur ſeule occupation conſiſte aujourd'hui à fu- 


mer du tabac, à boire du caffe, A gouter en 
un mot les charmes de la pareſſe; mais cette 
oifiyere, cette inactivitè du corps proveint natu- 
rellement du defir qua l'ame du repos & de la 
ſolitude. Cependant cet amour & cette habitude 
de Poiſtvété, loin d'exclure, comme la ſombre 
pareſle de quelques peuples du Nord, la fenſ- 
bilire imprime à ceux du Midi des ſenſations fort 
vives & imagination la plus ardente. Souvent 
cette imagination ;'Goare; elle s'exalte; elle s'a- 
bandonne & aux faillies les plus vehementes de 
la ſuperſtition & aux fureurs dun fanatisme 


effréné. 


Montesquieu a fait également ſur Fin- 
fluence du climar des bonnes obſervations, qui 


merirenr d etre lues. 


Un pays humide, marecageux, malſain & 
froid, produiſant des corps malſains, pareſſeux, 
fragiles & laches, les facultés de Vefprirt ſont 
proporttonnees à la debilite de cette conſtitution. 
Tel Eroir Ferat de TAmerique avant que les dc+ 
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| frichemens; la culture de la terre, le deflcche. 

ment des marais Fett rendue plus ſaine. Les 

habitans, dit Mr. de Paw, Ctoient foibles; ils 

| ayoicnt un corps humide & infeaſible; depour- 
vus de barbe, de poils & de ſoureils, ils Erojent 
pareſſeux comme impuiſſans. Leurs femmes 
accouchoient avec facilite à cauſe du relächement 

des parties; mais elle avoient peu de feconditc. 

Les negreſſes & les europtennes, qu'on y trans- 

planta, perdirent bientòt leur {econdite. Les 

quadrupedes qui y furent amenès, degenererent 

ou pcrirent, & il n'y eur que les animaux qui 

vivent dans les marais ou ſe plaiſent dans Thu— 

midite, comme les ſerpens, les Iezards, les 

crapauds, les cochons, qui y parvinrent à une 

grandeur enorme. Le elimat avoit la meme in- 

fluence ſur les mceurs. & les facultés de Telprit. 
„L'Amexicain, dit M. de Paw dans ſes recher— 

„ches philoſopbhiques, “ eſt ſtupide; mais il 

„meſt ni vertuenz, ni méchant. La timidité de 

„ſon ame, la folbleſſe de fon eſprit, la ncceſfits 

„de fe procurer la ſubſiſtance au ſein de la di 

,xlette, empire de la ſuperſtition & les influcn- 

„ces du elimat l'egarent tres loin, mais il ne 


„s en apercoit pas. Son bonheur et de ne pas 


— 1 D— 
„penſer, de reſter dans une inaction parfaite, 
de dormir beaucoup, de ne fe ſoucier de rien, 
„quand la faim eſt apaiſce 5 & de ne ſe ſoucier 
„que des moyens de trouver ſa nourriture, 
„quand Vappetir le tourmente. Il ne conſtrui- 
„roit pas de cabane, fi le froid & FTinclemence 
„du ciel ne I'y forcoient. Il ne ſortiroit pas de 
,fa cabane, $'il n'en croit chaſſè par le beſoin; 
„a raiſon ne vieillit pas; il reſte enfant jusqu'i 


„la mort, ne prevoir rien, ne perfectionne rien, 


„& laiſſe la nature degenerer à ſes yeux, ſous 


„ſes mains, fans jamais Vencourager & fans la 
,tirer de fon aſſoupiſſement. Foncicrement 
,pareſſeux par naturel, il eſt vindicatif par foi- 
„bleſſe, & atroce dans fa vengeance, parcequ il 
„eſt lui meme inſenſible; nayant rien à perdre 
„que la vie, il regarde tous ſes ennemis eomme 
„les meurtriers. Si ſes projets de vengeance 
,ccoient toujours ſoutenus par le courage de 
„les exccurer, il n'y auroir pas danimal plus 
„terrible, & il ſeroit auſſi dangereux aux Euro- 


„péens, qu'il Veſt à Vegard des petits hordes 


„de ſa nation, avec lesquelles il eſt en guerre, 


„& qui, nctant pas plus braves que lui, ren- 


„dent la partie plus égale & éterniſent les com- 
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„bats. Quand on decouvrit le Canada en 1 523. 


„les Iroquois faiſoient la guerre aux Hurons, 
„& ils la font encore aujourd'hui. Le tems na 


„ni adouct leur haine, ni cpuile leur vengeance.“ 


Te detail du caractére moral & phiſique de 
{ Americain atteite influence marguce du climar, 
Les qualires marccageules , ſalines, putrides & 
humides d'un pays, où Von trouve partout des 
traces dune inondation recente rendenr les fibres 
du cerveau, des nerfs & de muscles, fragiles, 
laches, pareſſeuſes, inactives & peu ſenfibles. 
Les humeurs ſont glaireuſes, impures, inca- 
pables & d'une circulation lègere & de la {cerc- 
tion des fluides. Tant de cauſes expliquent la 
ſoibleſſe & I impuiſſance des forces de Fame & 
du corps. Car ces deux forces exigent des fibres 
irritables & élaſtiques, de la ſenſibilité, de la 
vivacite, des ſens purs & une circulation chaude, 
enfin une diſpoſition bonne & active des or- 


ganes. 


Les effers du climat ſont naturellement en 
proportion avec l'éloignement ou le voiſinage 
du Midi & du Nord; il y a des degres. La 


PAS ; IN i 4 121 | 
2 0 Ts n 5 
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chaleur de la zone torride donne aux habitans 


oy” | ; : 3 5 3 
un teint noir comme Icbene. Lon a aequis la 


5 preuve de. cet effet, Sil eſt vrai que les Peay 
We pcens transports dans ces regions. brulantes 
| : degenerent inſenſiblement en negres. Ceux-ci 
| 7 au contraire, dévenus habitans de Europe, 
7 quoiqu ils portent le germe de la couleur noire, 
| | ; la perdent de generation en gcncration & de- 
| ; viennent enfin Cgaux aux Enropeens. Le teint 
5 5 des negres ſe dẽpouille de fa noirceur en raiſon 
Y de I'cloignement de la zone torride & de Thu— 
E: midite du pays qu'il habite. La peau devient 
plus brune ou blanchatre, les cheveux moins 
5 Þ friſcs & les traits du viſage plus agreables. Les 
a b- Maures plus &tloignes de Iequateur ſont deja 
N E moins noirs que les negres. Si lon ne trouve 


point de blonds parmi les Portugais, les Napo- 


A F litains, les Eſpagnols, il faut Fatrribuer au 


- climat, qui donne d'un autre core aux habitans 


. 5 eiſalpins un teint blond. Enfin le negre doit au 
” climat & fon cempcrament brulant & ſes pal- 
; hons ardentes. Mais auſſi la trop grande cha- 
il . leur émouſſe les fibres du cerveau; elle aſſoi- 
1 : blit leur delicateſſe, leur mobilité & leur ſenſi- 


e 


by Ibilire; elle dẽtruit par la memoire & le ju- 
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gement. Les Italiens tiennent de leur climat 
modere & peu différent de celui des Grees & 
des Eſpagnols, des fibres ſenſibles, un peu ſe. 
ches & des humeurs chaudes. Cette conſtitu- 
tion rend leurs paſſions vehementes, leur tem- 
perament bouillant & voluptueux & leur ima 
gination vive. Leur caractcre participe modé 
rement de la hardieſſe & de la timidité, en forte 
qu'ils ont des diſpoſitions pour la pluspart des 
arts & des ſciences. L'Eſpagnol a beaucoup 
de penetration; mais il eſt moins propre & aur 
langues & à une vaſte erudition. L' Allemand 
au contraire Femporte & reuſſit dans ces deu 
genres, quoiqu'on lui refuſe aſſez gencralement 
le pouvoir d approfondir & la vivacits del efprit 
Le Francois a de la réputation pour les choſes 
qui exigent une imagination vive & gaie; il fair 
meme orner les ſermons des fleurs de I'elo- 
quence. L'Anglois dune imagination forte & 
| Energique batit des ſyſtemes & les ſoutient avec 
opiniatreté; agitc par les paſſions i] devient ca- 
prieieux, extravagant, fanatique & termine tou- 
res ſes folies par le ſuicide. Enfin le Hollandois 
plus flegmatique, comme plus prevoiant eſt 
auſſi propre a Ecrire Thiſtoire qu'au commerc? 
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& au negoce. Cependant le gouvernement, I'- 


ducation & le genre de vie influent fur ces na- 


tons autant ou mame plus que le elimat. 


Le elimat eſt auſſi une des principales cau- 


ſes, dit Triſtram, de ceque les Juifs & les 
W Romains calmoienr leur douleur par les larmes; 


le Lappon en cherche Voubli dans le ſommeil; 
lAnglois s en delvre par la corde; Allemand 


la noye dans le vin & le Frangois la diſſipe en 


ffant. Ceſt auſſi la chaleur du climar qui fait 


eprouver aux negres & aux habirans des pays 


merididnaux tous les tranſports de la jalouſie, 
tandisque les peuples du Nord, comme les 
Grenlandois ne font jamais tourmentés de ce 
triſte ſentiment. Les ſauvages de la Baye 
dHudion, hauts à peine de 4 pieds, ne purent 
contenir leur joye, lorsqu'en 1747 des Anglois 
grands & bien faits accepterent les femmes, 
qu'ils leur avoient offerts. 1 

Le changement du climat produit auſſi ſes 
effets ſur des peuples entiers, comme {ur les 
voyageurs. Les peuples du Nord prennent 


d'autres mœurs & un autre corps, quand ils 


habitent des pays chauds. On connoit Thiſtoire 


d'un homme qui, ayant quitte Europe, vecut 
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longtems parmi les Iroquois; il avoit perdy 
Feſprit, lorsque la guerre de 14758 preſent 
Foccalion de Ten retirer. Un Allemand, autre. 
fois Officier dans le Regiment de Deux- Pontzs, 
qui a ſervi en Amcerique avec les Troupes fran. 


7 


coifes pendant la guerre de 1756 m'a raconts, 
qu'il fur extremement ſurpris de voir au nom- 
bre des Deputẽs envoyes par les ſauvages pour 
complimenter les Francois, quelqu'un qui par: 
loit allemand, habills comme les ſauvages, i! 
en avoit les manieres & la reſſemblance. C'etoir 
un Allemand ne à Manheim dans le Palatinat, 
ont les perſccutions religieuſes Vavoient banni. 
Il avoit vecu 20 ou 25 ans chez les ſauvages, 
avec lesquels il ſe plaiſoit infiniment. Martial 
le Math@maricien croyans que la ville de Paris 
croit trop tumultueuſe pour s' occuper de Ferude 
de cette ſcience, ſe retira chez les ſauvages du 
Canada, & apreès cinq ans de {jour parmi eux 
il oublia non ſeulement les mathẽmatiques, mais 
ſon eſprit s affoiblit. Ainſi le elimat & le genre 
de vie ont ſouvent dérangè les meilleures tètes. 
La chaleur ſeule a produit des ſemblables effets. 
Un gargon de $ ans, dit van Swieten, apreès 
avoir eprouve la chaleur d'un ſoleil brulant, per- 
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N Ir pendant trois jours le ſouvenir de tout ce 
; au il avoit appris. Un tems frais lui rendit la 
4 memoire; mais la chaleur la lui fit perdre en- 
Wor. Ou la chaleur a diminue dans un pareil 


Was la mobilité des fibres du cerveau, ou Tex- 


can a occaſionne par la preſſion ce derange- 
$ jent. Les habitans du pays de Vaud, dit M. 
17 immer mann, ſont obligés pendant l'eté 
envoyer leurs enfans du eòtè des Alpes, pour 
* nent pas fous par leur ſejour entre les hauts pa- 
Wrois de marbre, qui ſe trouvent dans les vallces. 
1 [ces gens, ajoute- t-il, ſont nés de pere & de 
nere bien portans; leur phiſionomie n'a rien 


Faumaiaz 15 ont la bouche extremement ou- 
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. FER Oh Les uns courent c & It: les au- 
E nombreux ne peuvent abſolument point 
1 mouvoir; ils paſſent tous les jours au lit; 
ils jouiſſent d'une longue vie; mais ils ont à 
Jpcine plus d' inſtinct que les animaux & à bien 


des egards encore moins qu'eux. 


panſion du fang des veines & des cavitcs du cer- 
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au ils ne perdent pas la mémoire ou ne devien- 
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Meckel & Towns ont determine pat 
des diſſections anatomiques les effets phiſiquez 
de la chaleur fur les negres voiſins de I'cquy, 
teur. La moelle du cerveau eſt noiratre & l 


glande pintale prèsque toute noire. L'endroi, 
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on les nerfs optiques fe reuniſfenr, avant den. 


trer dans les yeux, a une couleur brunatre 
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Leur ſemence & le corps musqueux (corpu 
muſcoſum) portent outre cela le fond de la cor. 


leur noire; mais cette couleur & ſes nuance; 


viennent de la chaleur; car autrement les Fy. 


ropcens transplantés dans ces climats ne de. 


nereroient pas en negres. 


Ceux qui ſoutiennent avec Helvetius 1“ 


galité des talens, ſeront forces ou de nier tou 


influence du climar, ou d'avouer leur errcur. 


Ils diſent que Fentant du pays de Vaud, en for- 


tant du ventre de ſa mere, a comme ceux d'une 


autre contrèe toutes les diſpoſitions aux talens; 


mais que la chaleur altérant les parties ſolides 


& fluides, lui ore le jugement, quelque bonne 


que ſoit Leducation. Dans ce cas on reconnoitre 


ſans doute un dẽfaut phiſique dans le cerveau de 


Ventant , dcfaur qui le rend également incapable 


13232. 


& de ſentir & de penſer & de profiter d'une 


bonne education comme un autre, & voilà des 


lors une inégalité phiſique de talens. D'ailleurs 
F je penſe, que [uterus d'une Lapponne & celui 
| {une Italienne ſont deux choſes différentes, & 


aue le cerveau de Tembryon peut ètre gate, dé- 
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W range, diſpoſè differemenr auſſi bien dans Vute- 
I I rus, que lorsqu il en eſt ſorti. Line Egalité des 
aalens peut done etre prouvce d'une maniere ir- 
3 refragable. 
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Chaque nation a presque 6 raille & fa foree, 
a hardieſſe on fa puſillanimite propres; les paſ- 
F ions ſont ou plus vives ou plus lentes; mais le 
elimat contribue beaucoup à ces differences. 

: D Hippocrate peignant les mœurs des Scithes 

; dit, que le elimat & la vie ſauvage affoibliſſent 


ramour & les autres paſſions, randisqu'un cli- 


mat plus chaud & la vie ſociale les exaſtent. 


On a remarque encore que * le elimat eſt 
| chad, plus les peuples ſont dispoſcs à la civili. 
Ceux qui vivent au milieu des palmiers 
& des cocotiers ſont plus doux & plus traitables 


que ceux, qui ne voient que des lùtres, des 
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Meckel & Towns ont determine par 
des diſſeQions anatomiques les effets phiſiqus 
de la chaleur fur les negres voilins de T'6qua 


teur. La moelle du cerveau eſt noiratre & I 
glande pintale prèsque toute noire. L'endroi; 
on les nerfs optiques ſe reuniffent, avant dee. 
trer dans les yeux, a une couleur brunarr, 
Leur ſemence & le corps musqueux (corpus 
muſcoſum ) portent outre cela le fond de la coy. 


leur noire; mais cette couleur & ſes nuance 


viennent de la chaleur; car autrement les Eu. 


- ropcens transplantẽs dans ces climats ne de; 


nereroient pas en negres, 


Ceux qui ſoutiennent avec Helvetius 1 


galitè des talens, ſeront forces ou de nier tou 


influence du climar, ou d'avouer leur erreur. 


Ils diſent que Fenfant du pays de Vaud, en for 


tant du ventre de 1a mere, a comme ceux dune 


autre contrèe toutes les diſpoſitions aux talens; 


mais que la chaleur alrerant les parties ſolide 


el 


{: 


& fluides, lui ore le jugement, quelque bonne 


que ſoit education. Dans ce cas on reconnoit? 


ſans doute un dcfaur phiſique dans le cerveau de 


enfant, deſaut qui le rend également incapable 


a 


i 


A 
* 
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; & de ſentir & de penſer & de profiter d'une 


bonne education comme un autre, & voila des 


W ors une inégalité phiſique de talens. D'ailleurs 


W ic penſe, que l'utérus d'une Lapponne & celui 
dune Italienne ſont deux choſes differentes, & 
3 aue le ceryveau de l'embryon peut ètre gate, deé- 


W range, diſpoſé diffẽrement auſſi bien dans Vute- 


Wrus, que lorsgu' il en eſt ſorti. L'inégalité des 


W calens peut done Cre prouvce d'une maniere ir- 


2 
A 


I 


5 70 agable. 


1 
* 
1 


Chaque nation a prèsque fa taille & ſa force, 

2 hardieſſe ou fa puſillanimitè propres; les paſ- 
| ions ſont ou plus vives ou plus lentes; mais le 
chmat contribue beaucoup à ces differences. 
Inippoerate peignant les mceurs des Scithes 
: ar, que le elimat & la vie ſauvage affoibliſſent 
amour & les autres paſſions, randisqu'un cli- 


8 


3 mat plus chaud & la vie ſociale les exaltent. 


On a remarque encore que plus le elimat eſt 
chaud, plus les peuples ſont dispoſés à la eivili- 
lation. Ceux qui vivent au milieu des palmiers 


& des cocotiers ſont plus doux & plus traitables 


que ceux, qui ne voient que des lütres, des 
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bouleaux ou des chenes. Un elimat plus chaud, 


des fibres plus mobiles, des humeurs plus ac. 
'ves, un pays fertile, un ciel ſerein , tout cel 
concourt à reunir les hommes en 1ocict6 & } 
les civiliſer plurdt que ceux des contrees rude; 
& ſtériles. II eſt prouvé, dapres une infinite 
Tobſelvations, que le bon ſens, les lumieres 
le gout, amour des arts & des ſciences ont fai 
des progres plus rapides dans les pays doux& 
 tempcres , que dans les pays ingrats. On? 
vu les arts & les ſciences voyager de la Perſe ov 
de I Afte meridionale en Egypte, parcourir fue 
ceſſi vement la Phénice, la Grece, Italie, les 
Gaules, penctrer enfin en Allemagne, dans |: 
Nord & leurs progres ont toujours ẽté propor: 
tionnés à la chaleur & à la fertilire des pays. 


— — 
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De Vorganiſation des fibres ſenſitives 
de leur maniere doperer. 


. „Quelle idee nette peut- on d'ailleurs ſe former 
ade cette mobilite plus ou moins grande des 
3 3 | 

„fibres?“ *) 


= UI! ne ſera pas facile dexpliquer clairement 
3 [a mobilits des fibres ſenſitives, cette ſource des 
I forces intellectuelles ou d'une, prompte con- 
I ception, avant d avoir analyſe Vorganifation des 
© fibres & approfondi leur origine. C'eſt un peu 
1 hardi, je Vavoue, de Ventreprendre. Les moin- 
1 dres eirconſtances dtant la faculre de voir ou de 
3 ſentir, prẽſentent un ccueil inevitable à Tobſer- 
E rateur. Il $abandonne aux conjeftures ; mais 
N jamais on n'eſt plus pres du danger de s'cgarer, 
4 que lorsqu'on commence à conjecturer. Tel- 
3 layerai cependant jusquꝰà quel point je pourrai 
ö rendre mes opinions probables & intelligibles à 
; mes lecteurs. Te m'efforcerai de trouver la dif- 
ference des talens dans Torganiſation varice des 
fibres ſenſitives. Jexamineral, fi Teſprir & la 
| mobilite de la dame de ville & la fſtupidite du 


T1 Helvetius de Fhomme » tom. 1. chap. I. ſect. 2. 
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laboureur ne tiennent pas aux fibres les plus 


delices, & il m'arrivera peutètre d'avoir rendu 
une choſe obſcure ou plus claire ou encore plus 
confuſe. 


La moindre fibre viſible eſt compoſce d'une 
infinite de fibres. Si lon pouvoit avoir ſous 
les yeux la derniere fibre indiviſible, on auroir 
attrapè la fibre primitive la plus ſimple. II fe. 

roit alors poſſible & d'approfondir ſon organi. 
ſation & d' analyſer ſes parties conſtitutives, & 
d'acquerir de cette maniere une idée diſtincte de 
la ſtructure & des proprictcs d'une fibre. Mais 
celt ceque Von ne peut malheureuſement 
pas, parceque l'objet eſt fl delie, que I'œil 1: 
plus pencerrant ne ſauroit Tappercevoir. Que 
Fon confidere que les inſectes viſibles ſeulemem 
à aide du microſcope, ont des ſens, des mem— 
bres, des organes, des entrailles, des nerfs: 
que ees objers ont encore leurs parties & fur 
tout des fibres, dont la-dernicre eſt fi 1 petite, que 
on ne pourroit rien imaginer de plus petit. I 
faudra donc ſuppoſer Torganifation, telle que 
des probabilités la font preſumer, ou telle que 


des experiences paroiſſent la repreſenter, 


Wc 
. BY 


; Or la fibre la plus ſimple ne peut done tre 
: qu'une choſe compolte de quelques elemens' de 
5 retendue. Un Element ne ſeroit que la moindre 
F partie de la fibre la plus imple, s' il n'ẽtoit plus 
diviſible en d'autres parties. Un element, dir 
Galien, eſt la plus petite partie dune choſe, 
q dont il eſt le commencement. Deux ou fort 
: peu de ces Elemens, reuniſlanr erendue, nous 
repreſentent la fibre la plus petite. Un «element 
b ole, confidere en ſoi, ne ſera done rien d'or- 
I ganife ni de compoſé; il adherera individuelle- 


ment aux fluides. 


Ainſi il s agit de determiner quelles ſont les 
parties conſtitutives de la fibre. On peut de- 
montrer d la rigueur des particules aqueuſes & 
5 terreuſes. On appele terre ceque Fair, TFeau; 
le feu ne peuvent ni difloudre, ni conſumer. 
I Les os brulés, les corps pourris produiſent 
cette terre immuable. Les conpelles des” mé- 
allurgiſtes ſont faites de cendres d'os, qui ré- 
ſorbent le plomb, & ſeparant Talliage de Lor, 
le rendent pur. Les huiles, les eſprits & les 
caux les plus ſubtiles donnent quelques parties 
terreuſes, comme les os les plus ſees & les plus 
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vieux contiennent quelque peu d' eau. Je n'exa. 


mineral point ici, ſi Feau peut etre convertie en 
terre. On pent conſulter cequ' ont &crit Tun 


contre l'autre, ſur ce ſujet, deux ſavans diſtin. 


guës, dont Tamitic mhonore, M. le Baron de 


Dahlberg & feu celui de Gleichen. 


— 


Il nous eſt auſſi dificile de montrer les par- 


ties terreuſes les plus ſimples ou les globules 


d eau primitives, que la fibre la plus ſimple. 


Vn globule peut contenir encore une particule 


de terre ou de ſel, & une particule terreuſe peut 


etre unie à un globule d' eau. Ainſi nous ne 


pourrions pas expliquer les elemens auſſi clai- 
rement que nous le deſirerions, parcequ'ils ne 


ſont conſiderè's comme compoſes, qu' autant 
quil eſt poſſible de les prouver tels par les ſens 


ou par des expériences chymiques. 


Mais on peut aſſürer d'avance que notre 


corps eſt compoſe de particules humides & {e- 


ches, cequt équivaut aux fluides & aux parties 


ſolides. Ce meſt que la proportion varice des 
particules humides & ſeches, qui conſtitue la 
difference des humeurs & des parties ſolides. 


Un homme pẽſant 200 livres na été dans Fori- 


gine qu une humeur depoſte dans Vovaire. Ceſt 


dans les ſues del œuf que le poulet fe developpe * 


par le moyen des parties ſolides & fluides. La 
nourriture de notre chair & de nos os eſt fournie 
par les ſues nutritifs. Les fils du vers a ſoye 
ou de Faraignce n'ont d'abord éëté qu'un fluide. 
Ainſi les parties ſolides & fluides font compoſes 
des memes elemens diverſement combines. I 
of! les particules ſeches excedent les particules 
fluides, Ih il ſe formera des parties humides 
plus ou moins fermes. 


L'eau forme la baſe de Thumidite; mais eau 


eſt melee avec des particules dures & ſolides. 
Si Ton abſorbe par le moyen de la deſtillation 


faite à un feu moderc toute eau contenue dans 


un corps, il ne reſtera que quelque choſe de 


ſee. Une quantite d'eau plus eonſiderable con- 
ſtitue la fluidire des humeurs, tandisqu une 
moindre quantite donne des parties molles & 
flexibles. Ainſi Ik on il y a le moins dl eau poſ- 
fible, IR ul y a ſechereſſe. 

Gaubius & quelques chymillfes pretendent 
qu'on a diviſe en trois eſpeces les parties ſeches 
obtenues par les manipulations de la chymie: 
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Nous examinerons un peu ces trois eſpeces & 
leurs propriétés. 

1) On a decouvert quelque choſe d'inflam- 
mable, de ſulphureux ou de phlogiſtique, qui +, 
eſt propre à entretenir le feu. On lui a attri- 


bue la couleur & la chaleur. On a pretendy 


dun autre c0te que ce principe huileux adoucit 
Tacrete & qu'il oceaſionne une viscoſitè ou une 


certaine tenacitẽ dans les parties humides & ſo- Þ 
lides. On fait par exemple qu'en faiſant é&vapo- $ 
rer au feu Thuile de lin, on peut en preparer 


la glie. 


2) La decompoſition des corps donne du ſel 
qui ſe diſſout dans l'eau, ou qui s'unit volon- 
tiers à Ieau. Le ſel, dit-on, fait que dans la 
compoſition des corps Peau s'allie a Thuile; il 
eſt un peu emouſſè par Vhuile ou par le phlogi- 
ſtique, & unis l'un a Tautre, ils ſe diſſolvent 
dans l'eau. On fair que le ſel alkali & Lhuile 


reunis donne un ſavon qui fe mele facilement 


avec l'eau. Quand mon plancher eſt marqusé 
d'une tache d'huile, il ſuffit d'y jetter deſſus 
quelques goutes de leſſive chaude, pour que la 


tiche diſparoiſſe; parceque la leflive &tant un 
mdlange de fel & deau s unit a Fhuile & ſe con- 


fond avec elle. 


3) On obtient de la terre, qui reſiſte a 


Faction du feu & de Peau. Elle eſt, diſent les 
Médecins, le fondement & la baſe de toute la 
machine humaine; c'eſt un rempart contre les 
injures de l'air, du feu & de Teau; elle donne 
la fermetẽ aux parties ſolides & la conſiſtence 
aux fluides, de maniere que, sy trouvant en 
plus petite ou en plus grande quanrite, elle 
leur eſt unie plus ou moins ᷑troitement. Ainſi 
on peut conſerver plus longtems les foſſiles, 
le bois, les os, que les fruits, la viande, les 
fleurs, parceque ces premiers objets contien- 
nent plus de terre, que les autres, dit Lieu- 
mes 


Or les chymiſtes aſſuürent qu'on trouve par- 
tout ces Clemens avec un mélange proportionne, 
de forte que le globule de ſang & de lait, les 
humeurs & la plus petite fibre partieipent de 
ces Elemens. Les meèmes particules conſtituti- 
ves torment les parties ſolides & fluides, & la 
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differente depend ſeulement d'une adheſion plus 
ou moins forte. 
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Plus les particules terreuſes s approchent, 


dit Gaubius, & moins les parties aqueuſes 
& les autres s entremettent, plus Tadhèſion eſt 
ſerme & le corps dur. Ceſt ainſi que les os 
les plus durs, les pierres, le platre, la chaux 
ne ſont qu'une Iegere pouſhere. Mais {i l'on 
les mele avec de Feau pour rapprocher & unir 
les parties terreuſes, & qu'on les faſſe de re- 
chef ſecher & calciner, on en retirera des pier- 
res très dures. Le travail & Texercice deſſé- 
chent le corps; I' humidité & les parties ſubtiles 
s vaporent & les particules terreuſes font plus 
rapprochees, Ceſt I la cauſe qui rend les 
fibres du laboureur ténans, fortes & ſeches. Le 


repos, Toihyetc, une nourriture emolliente aug- 


mentent la proportion de Thumidite. Leb par- 
ties ou les particules ſolides font plus diſperſces 
par lintervenrion des particules aqueuſes & mu- 


eilagineuſes, qui forment les fibres laiches & 


foibles. Le cheval, qui laboure, eſt plus fort 
que le cheyal oiſif qui reſte dans ſon &curie, & 


celui ci devient plus gras que le premier. 


3 


= 


_ 
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I! y a auſh des remedes internes qui, comme 
le fer, une nourriture auſtere, les liqueurs fer- 
W mentces augmentent la fermeté des parties ſe- 
; ches. Les fibres laches d'une fille pale & bouffie 
ſont fortifices par le fer, enſorte qu belles ſe con- 


Laden de nouveau avec plus de force, & diſſi- 
Ha les parties aqueuſes & Tenflure. On a 
trouve dans une femme qui avoit ẽtẽ fort adonnee 
au vin, la rate, le panereas, le foie & les pou- 
N mons ſecs & endurcis & toutes les glandes dures 
comme des pierres. Plus on peut inſerer au 
contraire de particules aqueuſes ou d'autres dans 
1 les particules ſeches & terreuſes, plus la fibre 
b Yſera lache & molle. Qu'on laiſſe parvenir la 
; Nrapeur d eau chaude à un pied, ou à toute autre 
partie du corps, les fibres ſe relacheront & 
amolliront beaucoup plus; le pied s enflera ou 
deviendra aqueux, & ce ſera une preuve que 
les particules aqueuſes & ſubtiles ont diviſe les 
E articules ſeches. 


Chaque partie du corps, chaque fge, cha- 
aue remperamenr a fa proportion de force ou 
fe cohẽſio n des particules ſtches. Les fibres 


0 ceryeau ſont plus molles que celles des os. 


144 ha— 


Ladoleſcent a les fibres plus molles que le 
vieillard, & lhomme les a plus fortes que 1; 


femme. 


Il importe peu qu'on attribue la force ou 1 
boibleſſe à une ſtructure reellement differente de 
la fibre, ou qu'on admette ſubtilement ayes 
Bordeu, que les fibres primitives d'une pues 
ſont auſſi fortes que celle d'un lion; que [: 
muſcle d'un enfant n'eſt forme ni de plus, ni de 
moins de fibres, ni de fibres plus foibles que 
celles d'un gant, & que la difference de la force 
ou de la ſoibleſſe des fibres, celle de Lage, du 
ſexe & du temperament viennent uniquement de 
Fabondance de la ſituation & de la fermete du 
tiſſu muqueux, ou des tuniques, dont il enye- 
loppe toutes les fibres. Ainſi une proportion 
differente de l' humide & du ſee, c'eſt à dire, 
de eau & du ſec en doit tenir lieu )). 


Lorsqu une fibre fortement tendue ſe d 
chire, elle eſt appelée foible. Si elle ſe Jail ; 
allonger ou contracter par une force plus petite E 
ſans ſe retrecir, elle eſt lache & nommce fibre 


* Borden ſur le tiſſu muqueux S. 18. & 24. 
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moins Elaſtique. Cette làcheté peut @tre aug 
ment&e ou diminuce par degres, de forte qu'il 
air des fibres laches & plus laches. Si un fil de 
| ſoye trop foible ſe rompt auilirdr qu'on y a at- 
tachèé un poids léger, on a Tidee d'une fibre 
fible: mais 11 un fil de plomb eſt extremement 


| prolonge par le meme poids, fans rompre ſt 
aiſẽment, on aura idée d'une fibre lache. 
| 

On obſerve encore des fibres menues & 
maſſives, & cette diviſion comprend au moins 
les fibres compoſèes. Le cheveu d'un enfant 
eſt plus delie que le crin d'un cheval. Un fil de 
chanyre a plus de corps qu'un fil de ſoye. Les 
fibres maſſives peuvent ètre également fortes & 


goureux qui travaille; telles ſeront encore celles 
dun laboureur partage d'une taille gigantesque. 
C'eſt cette eſpece d hommes qui nous montrent 


1 quelque cauſe irritante les Echaufte & les emeut. 
e | Dautres fibres maſſives peuvent ètre moins Ela- 
A ſtiques & un peu relich&es, & ce ſont celles 
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re qu'auront homme flegmarique, oiſif & gras, 
| & le cheval grand, bien nourri & vivant rou- 
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ſeches. Telles ſeront les fibres d'un cheval vi- 


des prodiges de force & une forte dheroisme, 
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jours dans le repos. Les fibres menues pey. 
vent &tre menues & Elaſtiques, ou menues & 
molles. Ainſi Thomme maigre, & d'un tempera- 
ment chaud les aura de lies & Elaſtiques, tandis- 
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que Fenfant ſenſible les aura menues & molles. 


Les fibres menues & Elaſtiques recoivent 


promptement les èbranlemens & les impreſſions, 


& elles operent avec autant de rapidité & de 
vehEmence, qu'une corde fine miſe en oſcilla- 
tion par un léger coup dare oceaſionne de vi. 


brations. Tappelle celles ci des fibres mobiles 
& Elaſtiques. Un homme partagèẽ de ces fibres 
eſt extremement ſenſible, aUif, prompt, ve. 
hément & inquiet; il a la tete ardente comme 


imagination forte & vive. Les boiſſons irri- 
tantes & ſpiritueuſes, les odeurs fortes, la cha- 


leur du ſoleil &c. impriment à ces fibres en- 
core plus de mobilite, & rendent par I ces 


gens inſupportables. 


Lies fibres menues & molles, mais modere- 
ment laches, regoivent facilement les impreſſions 


ſans agir avec autant d'ardeur, de viteſſe & de 


vehsmence. On remarque alors avec beaucoup 
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I} de ſenfibilits une perception facile, des fibres 
3 mobiles & bien diſpoſces A recevoir les impreſ- 
| ſions. On fair que 1h, od les nerfs ſont mous & 
moelleux, la fe font les impreſſions les plus ſub- 
tiles. On oppoſe, à Texcès de cette forte de 
ſenſibilire, TElixir acide, compoſe d'alkohol & 
Thuile de vitriol, parcequ'il rend la ſtructure 
des nerfs plus ferme & leur communique plus 
de mobilire. On peut auſſi adminiſtrer les bains 
froids, le fer, le quinquina. Van Swieren 
ſoignoit une Demoiſelle, dont il falloit reprimer 
la ſenſibilitẽ extraordinaire du genre nerveux en 
donnant à ſes fibres menues plus de fermeté, de 
- mobilité & de tenſion. Le ſon le plus leger, un 
j Eclair agiſſoient avec tant de force ſur elle, 
qu'elle tomboit en conyulſion; elle éprouvoit 
dans le bas ventre des mouvemens ſinguliers, 
comme ſi tour &Etoir ſur le point de ſe dechirer. 
On employa en vain différentes ſortes de gom- 
mes, le caſtoreum & mille autres drogues. 11 
falloit premunir la ſtructure m#me des fibres 
contre cette facilitẽ d'èbranlemens. Van Swie- 
ten la fit revetir de bandages depuis les cuiſſes 
: jusqu'au ſein & elle eprouva quelque ſoulage- 
ment de cette methode, & ce ne fut qu'apres 


— 
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avoir continue cette opcration, qu il cotnmenca 
a donner les drogues ). Une autre Demoiſelle, 


*) La ſtructure differente des fibres & des organes occa. 


ſionne la diverſité de nos actions. Le ſtile oriental, 
dit Quintilien, tient aux organes. Au Japon, 4 
la Chine, à Siam, & ſurtout dans la plupart des 
contrees de Archipel indien, on ne leve pas une 
pierre ou une poutre, on n'entreprend aucun tra— 
vail & ſans faire beaucoup de bruit & ſans pouſſer 
des Ecris, 11 faut exciter Pame pareſſeuſe & la mod:. 
lite des fibres làches de ces peuples par des ſons ru- 
des, comme ceux du tambour ou d'autres inftrumens 
deſagreables, Les ames ſenſibles au contraire, ceux 
dont les fibres ſont déliées & ſeches & les organes ſub- 
tils peuvent à peine ſupporter les ſons d'un inſtru. 
ment dur. Cela ſert a expliquer la cauſe de la ditte. 
rence de la muſique italienne, turque ou allemande. 
L'Allemand aime les inſtrumens a vent, tandisque 
Pltalien les entend avee peine. Fai meme obſerve 
que pour etre credule & fanatique , il faut avoir en 
partage cette modilite, que les impoſteurs & les char- 
latans modernes ont rrouvee chez les gens du monde, 
qu'ils ont trompes. Le payſan robuſte & groſſier ouvre 
la bouche ſans &tre teuché des contes merveilleux 
d'un charlatan; mais les habitans des villes & les 
pay ſans déliés ſe laiſſent toucher & entrainer plus fa- 
cilement. Auſſi eſt ce avec eux que Greatrake, Tif- 
ſerand & Gaſsner font fortune. Les gens du monde 
ſont fi diſpoſes aux impreſſions du merveilleux, qu'ils 
vont jusqu'au fanatisme, & Saint Germain, Mesmer, 
Caglioſtro & tant d'autres en ont donnè la preuve, 
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dont la conſtitution étoit deja relachee, fur en- 


core affoibli par une maladie & devint par là 


plus ſenſible. Un peu dacrets affectoit une 
partie des pieds, enſorte quelle ſe grattoit les 
jambes ca & la, & desquelle vouloit ſe tenir 
debout, elle Croit incapable de faire un pas re- 


gulier & ferme; ce meſt qu au lit que tout Croit 


tranquille. Je lui fis bander les pieds d'en bas 
en haut, & je parvins bientor a diminuer cette 


ſenſibilité. 


Or, il me paroit, qu une diſpoſition plus ou 
moins grande des fibres au mouvement eſt ex- 
pliquce aſſez clairement par la difference de feur 
ſtructure. Que l'on ajoute à cela la propriété 
attribuce aux fibres, propricte qui ſe montre 


plus elairement chez Jun que chez Vautre, & que 


Haller appele irritabilite, Gorter mobilite 


& Gaubius force vitale, (vis vitalis) & fi 
lon cherche à en avoir une idce diſtincte, on 
atteindra d autant plus pres idée de la ſenſibi- 
lite & de Pirritabilité des fibres. 


On acquiert l'idèe de cette irritabilite halle- 


rienne, ou de cette force vitale du Gaubius, 
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des qu'une partie ſe meut à Vattouchement d'un 


ſtimulus, ou que la fibre ſe reſſerre. Cette 


irritabilice eſt differante ſuivant les parties du 
corps, Tage, le ſexe & les tempEtramers qu elle 
affefte. Leau chaude de meme que le ſang 
chaud irrite le cœur & le contracte. Haller 
met le cœur au rang des parties irritables au 
premier degré, & après le eœur viennent Jeſto- 
mae, les entrailles que ſuivent le diaphragme 
& enſin le reſte des muſcles. 


On a obſerve, pretend Gaubius, qu'une 
ſtructure delicate des parties ſolides admet une 
irritabilite plus forte; qu'il en. eſt de meme 
quand les fibres ſont menues & ſoibles, ou me- 
nues & claſtiques. Auſſi nous aſſure- t- il, que 
les fibres irritables ſont toujours reunies à une 
grande aGtivite des ſens & ſouvent à une acreté 
d humeurs diſſolues & une circulation rapide du 
ſang. Dela, ajoute- t- il, nous ſommes prepa- 
res à Virritabilite par une obſervation trop ri- 


goureuſe du regime, par des alimens dElicieux, 


mais échauffans, par un climat chaud, par des 
maladies aigues, Les femmes ſont plus irrita- 
bles que les hommes. La chaleur du ſoleil 


—- 
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= 


z angmente Tirritabilite, & avec elle la ſenſation 
de la faim chez les inſetes. 


= Des cauſes oppoltes occaſionnent la pareſſe 
F & affoibliſſent Lirritabilite. Dans ce cas, ou 
I Lon rencontre des fibres maſſives qui, par rap- 
z | port à leur grandeur & A leur roideur, ſont 
EZ plus difficiles A emouvoir, on Ton trouve des 
F fibres tenaces, ſeches & inflexibles, & ce dẽfaut 
tire ſon origine de la preponderance des parties 
Irceuſes on les fibres ſont läches & pareſſeu- 
ſes a cauſe des parties aqueuſes, muqueuſes ou 
. hulleuſes , de ſorte qu'une conſtitution froide, 
aqueuſe ou glutineuſe eſt auſſi mauvaiſe, qu'une 
j | conſtitution trop ſeche & terreuſe. Enfin par- 
E rout on il y a moins dirritabilite, la circula- 
: tion eſt plus lente; les ſens & Tame ſont tou- 


ches moins promptement. 


. On voir done que presque tout depend de la 
; ſtructure des fibres. Les fibres menues & &la- 
7 ſtiques ſont peutetre les plus mobiles & les 
: | plus irritables, & après elles les fibres menues 
| & molles. L irritabilite diminue à proportion, 
due la molleſſe des fibres tend au relachemenr. 


12 8 
Les fibres maſſives & laches, ou les fibres mol- 
les, ſont les plus pareſſeuſes, & les fibres maſ. 
ſives & ſeches viennent aprds celles ci. 


On a toujours eu beaucoup de diſpoſition 

a multiplier les objets ſans néceſſiték. Toutes; 
les ſois qu'on a deconvert un phenomene quel. 
conque, on en a cherché un principe ſeeret. 
Ainſi, lorsqu'on obſervoit les operations des 
nerfs, on inventoit le fluide nerveux, on vou- 
loit Erablir une force occulte, productrice qui 
operoir& faceroiſſement & la nutrition. Comme 
on a remarquè la force vitale, Lirritabilité, on 
a eu envie d'en donner auſſi un principe ſecret 
pour fondement. Gaub ius penſe que le prin- 
eipe de [irritabilits ou de la force vitale fe trouve 
dans les parties ſolides; mais il ne veut pas 
croire, que la ſeule ſtructure des fibres ou h 
combinaiſon des elemens ſoit fufifanre pour cela. 

_ Haller pretend que le principe de Pirritabilité 
He trouve dans le gluten qui unit les particules 
terreuſes aux fibres muſculaires; & moi, je 
penſe que cette irritabilitè appartient aux pro- 
 pricres paſſageres des corps, qui reſultent d'une 
certaine combinaiſon; de la proportion, de la 


— 
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cohefion ou du mouvement des elemens. ſe me 


ſais expliquẽ plus am plement dans une diſſerta⸗ 
tion que jai donnè ſur la force Par . Jute 
exiſte la ER & la nutrition-. ip ele 


way 
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Les corps ont des propriett:univerſettes-& 
immuables, comme la peſanteur, le mouvement 
& Limpenetrabilite. Ils en ont encore des par: 
ticulieres, qui viennent de la combinaiſon & de 
la condition des élémens; elles ſont paſſageres; 
elles ſe: perdent auſſitor-« que le melange & la 
conſtitution en ſont change es & detruites- Le 
fer eſt compoſe du mineral & du phlogiſtique, 
& ceſt:cetre; compoſition qui lui donne la pro- 
prieté detre attire par Vaimant. Mais decomt 
| poſez la combinaiſon des particules eonſtitutives 
du ſer, & touches: la partie terreuſe du fer avec 
Taimant, il ne ſera point ſujet à Tattraction. 
Fondez de rechef cette terre en y melant de la 
graiſſe, afin qu après addition du principe in- 
fammable, la compoſition du fer ſoit retablic, 
| Taimant Farrirera de rechef. Autre experience. 
Prenez un morceau, qui ait d&ja été attire par 
Vaimanr, mertez le fur une enclame & frappe: 
le dun grand. coup de marteau fort lourd; de 
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maniere 8 retendre, Vaimant ne pourra pas Tat. 
tirer, parceque la conſtitution du fer a été de. 


rangee par un coup fi vigoureux. II y a des 


ſels qui fermentent, lorsqu'on les mele avec 
- Tacide; mais cette fermentation ceſſe après avoir 
eté expoſes longtems à Vair & fondus, ou apres 
que leur nature a été changtee par une autre ad. 


dition. On ſait que les chymiſtes peuvent pro- 


duire par leurs mElanges des variétés frappan- 


tes dans les odeurs, dans les couleurs & dans 
les proprictes des choſes; ils peuvent exciter la 
flamme & un bruit effroiable. 


11 , 


N eſt-il W pas crobable auſſi qu'une pro- 


priced comme Virricabilite ne ſoit rien autre 
qu un rẽſultat de la combinaiſon, de la propor- 


tion & de la cohẽſion des élèmens? N'eſt ce pas 


delꝭà qu'on pourra faire deriver la force vitale ou 


Virritabilire des muſeles & Tactivité des nerts 


ſans avoir beſoin de ſuppoſer le fluide nerveux 


(fluidum nerveum) ou un principe ſecrer dans 
les muſcles ? 


On a, comme je Lai dit, toujours multipli 


les ehoſes. On a vu que les nerſs ſervoient tan- 


on a &tabli deux ſortes de nerfs, les ſenfitifs & 
les mobiles, comme fi le mime nerf ne pouvoit 
pas etre propre à des fonctions différentes ſui- 
Wyant Torganiſation de la partie du corps, od il 
entre, comme ſi les branches diverſes d'une 
paire de nerfs ne pouvoient pas ſervir & au 
mouvement du muſcle & aux ſenſations de lo- 
; donate! ; 


Puisqu'il sagit de former une hypotheſe ſur 
Ele prineipe le plus ſimple & univerſe] des cho- 
| * de Tactivité des nerfs & des muſeles ou de 
[la vie, Jentrerai dans quelques détails, & je 
haſarderai auſſi mon opinion, aprds. avoir 
diſcute juſqu'a preſent des choſes connues. © 


* Tai deja dit plus haut, qu'il exiſtoit un cer- 
rain phlogiſtique parmi les 4&mens, & il im- 
, porte peu quon l'appele principe inflammable, 
ſalphureux, igne ou autrement; mais on com- 
prenda facilement qu'il y a une grande diffe- 
Jrence entre Thuile de lin & celle de romarin; 
aue le phlogiſtique, dont nous parlons, eſt 
plus ſubtil, & qu'il peut étre plus actif, plus 


tt au ſentiment, tantdr au mouvement; & ainſi 
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volatil chez d'un que chez l'autre. On ſera peu. 
etre en erat :dexpliquer les divers dégrés de ]'r. 
mitabilite d'après la difference & la proportion 
du: phlogiſtique, d' après {a combinaiſon varies 
Hes autres elemens. On pourra ſans doute tirer 
de IA Laktivité frappante des ners. 


e 7 * ID 7 ; a <= s * 
4. 3 IF 1 7 1 k 1 a x : : WOO”; Rx * 2 hat. 


% Mais il convient d'obſerver d' avance que 


empire de ce phlogiſtique s tend plus loin 


qu'on ne ſe limagine ordinairement. On 


de montre pluſteurs fois dans quelques &crits fur 


les eaux minèrales, que leur eſprit peétillaut 


eſt rien autre, qu'un air fixe dégagé ou |: 
phlogiſtique uni à quelque peu d acide ou A lair, 
Ce mélange agréable ranime la vie; il reveille 


Tactivité des nerfs d'une maniere efficace, diſem 
les Médecins des eaux. Prieſtley a moni, 


que hart pouvoit limiter. Les vapeurs ſouter 


reines reviennent à peu pres au mème. 


* 4 
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M. Krazenſte in & dautres, en decompo- 
ſant la matiere électrique, ont prouve quell: 
participoit d'un acide ſubtil & du phlogiſtique 
ou de la matiere phosphorique. M. le Comte 
de Milly @ deja crablie une analogie entre le 
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on memoire ſur la rẽduction des ehaux meralli- 


W ques par le feu clearique, lu à TAcademie des 
ciences de Paris en 1774. Il tache de prouver 
aue les mẽtaux montrent de ]{lettricite en pro- 


contient, & qu' ils perdent eette proprietẽ ſui- 


phlogiſtique. Il prouve cela par des expërien- 
Jees très exactes. Plus la chaux merallique- eſt 
privee de ſon phlogiſtique, moins elle donne 
détincelles cle&riques. Auſſi M. le Comte de 
Milly a- t-il conelu, qu'il pouvoit retablir 
les metaux en joignant la matiere électrique à 
leur terre merallique, de meme qu'on le fait 
avec le phlogiſtique, & il reufit, preuve que 
le phlogiſtique & la matiere électrique ſont ana- 
logues. On peut lire dans ſon m&moire toutes 
les experiences; qu'il a fait Ià deſſus. 


Pour ne pas diſputer fur les mots, il faut 
alacidum pingue de M. Meyer. Mais ce 


[Pingue n'eſt pas beaucoup éloigné de la ma- 


phlogiſtique chymique & le feu elèctrique dans 


portion du phlogiſtique, que leur compoſition 


Nvant qu' ils ſont plus ou moins depouilles de leur 


eonvenir que le phlogiſtique eſt à peu pres egal 


avant Chymiſte aſſure auſſi que ſon aci dum 
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volatil chez l'un que chez autre. On ſera peut. 
etre en état dexpliquer les divers degres de Ji. 
ritabilire: dapres la difference. & la Proportion 
du: phlogiſtique, d'apres {a combinaiſon varie: 
des autres Elemens. On pourra ſans doute tirer 
de IA Tactivité frappante des ner fs. 

Mais il convient d'obſerver d'avance que 
empire de ce phlogiſtique s'ëtend plus loin 
qu'on ne ſe Timagine ordinairement. On « 
dmontre pluſteurs fois dans quelques &crits ſur 
les eaux mineErales, que leur eſprit pctillan 
welt rien autre, quun air fixe degage ou |: 
phlogiſtique uni à quelque peu dacide ou A lai, 
Ce melange agreable ranime la vie; il revcille 
Tactivité des nerts d'une maniere efficace, diſent 
les Médecins des eaux. Prieſtley a mon, 
que art pouvoit limiter. Les vapeurs ſouter— 


reines reviennent à peu pres au meme. 


M. Krazenſte in & dautres, en decompo- 
ſant la matiere électrique, ont prouve qu elle 
participoit d'un acide ſubtil & du phlogiſtique 
ou de la matiere phosphorique. M. le Comte 


de Milly a deja établie une analogie entre le 


| 1 157 IRm— 
Þ hlogiſtique chymique & le feu 618eQrique dans 


bon memoire fur la reduction des ehaux meralli- 
aues par le feu electrique, lu à Academie des 
ſciences de Paris en 1774. Il rache de prouver 
aue les mctaux montrent de l'electricitè en pro- 
| portion du phlogiſtique, que leur compoſition 
contient, & quils perdent eette propriete ſui- 


phlogiſtique. Il prouve cela par des expèrien- 
Nees tres exattes. Plus la chaux merallique eſt 
privée de ſon phlogiſtique, moins elle donne 


Y icrincelles clefriques. Auſſi M. le Comte de 
Milly a- t-il conclu, qu'il pouvoit rétablir 
les mẽtaux en joignant la matiere electrique à 
leur terre mcrallique, de meme qu'on le fait 
. avec le phlogiſtique, & il rèuſſit, preuve que 
le phlogiſtique & la matiere électrique ſont ana- 
logues. On peut lire dans ſon m&moire toutes 


les experiences, qu'il a fait Ia deſſus. 


| Pour ne pas diſputer fur les mots, il faut 
eonvenir que le phlogiſtique eſt à peu pres egal 
J E lacidum pinguedeM. Meyer. Mais ce 
* Chymiſte aſſure auſſi que fon ae i dum 

piague neſt pas beaucoup éloigné de la ma- 


vant qu' ils ſont plus ou moins depouilles de leur 


— 
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tiere électrique, ou plutor qu'il eſt la matiere 
principale de I eleftricits. Il demontre que fon 
acidum pingue eſt en effet un ingredient du verre, 
ceſt à dire, dun corps qui reunit à un hay 
degré electricite originelle. Il penſe meme 
| que cet acidum ping ue entre dans la com. 
| poſition du verre dabord comme element & en. 


* 
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ſuite comme une choſe qui remplit les pores, 
Auſſi Jallabert prerend-il, que la baſe de 
Telectricité eſt un @rre élaſtique & très ſubti 
qui remplit le monde entier & les moindre 
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pores des corps. Kirchvogel eſt davis que 
la matiere électrique fort des entrailles de |; 
| terre, y retourne & que par Ià ſe font tous les 
1 changemens de Varmoſphere. Elle penetre, 
So | dir-il, tous les corps, & elle opére diveric- 
ment fur eux dapres fa difference. 


Or, done ſi l'on convient que notre phlogi 


ſtique eſt la matiere principale ou la baſe de 16 


leftricite, on pourra le regarder comme un 


principe univerſel. 
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| C'eſt le phlogiſtique ſec & concentre du verre 
| gui conſtitue la baſe de fa grande &lefricict. 
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ee gluten contient le phlogiſtique; mais il eſt 
E | uni ici avec la mucoſite, à Vacide & A Teau. 


Iny a eu des gens qui, apres avoir bien danſt 


ou à la ſuite de forrs mouvemens ont vu pen- 
dant la nuit leur atmoſphere briller, preuve 


| que leurs Emanations Etoient EleEtriques. II 
} Sen ſuit done que ces perſonnes ſont partages 
- | Fun phlogiſtique plus concentre & plus ſec que | 
I | a tranſpiration ne le donne ordinairement. II 
q | le peut que le frortemenr ou un fort mouyement 
E | imprime au phlogiſtique des proprictes phos- 
1 | phoriques ou plus electriques. Notre tranſpi- 
1 | ration contient, comme notre urine, quelque 
4 | choſe dhuileux, cet à dire, un phlogiſtique 
1 | impur & groſſier. La ſueur, eau avec la 


duelle on s 'eſt lave, Thaleine i imprimee ſur une 
* portent des traces d'une humidite gluante; 


Alors ſi par le frottement ou par la chaleur le 
E | phlogiſtique le plus ſec & le plus pur s'Echape 
; du corps, il paroitra luiſant. C'eſt pourquoi on 
| | na obſerve ce phenomene que chez les animaux 
i dun temperament ſec & chaud. 


Il eſt bien naturel que je rende mon phlogi- 


| fique rout auſſi puiſſant qu'il me ſera poſſible. 


Ainſi je ſuis fermement perſuade que ce volatil, 
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qu'on appergoit par lodorat dans la ſemence de 


homme, & qui, comme un principe vivifiant, 
anime le germe de Tembryon dans Tovaire de 


la femme, neſt rien autre qu'un phlogiſtique 
ſubtil. Car nous ſavons bien que nous ne per— 


cevons que les particules ſulphureuſes par Jo- 


dorat. Les ceufs des inſectes, des poiſſons & 
des oiſeaux & la ſèmenee des vẽgẽtaux ſont viri. 


ies par la chaleur du ſoleil. La mouche & h 


chauve · ſouris qui par oiſſent morts pendant 
hyver, ſont ranimes par la chaleur. Mais 
weſt· il pas probable que cette chaleur ran 
mante neſt qu'un phlogiſtique très exalre? Ceſt 


peutetre ce ſubtil phlogiſtique qui donne I att: 


vire au phlogiſtique contenu dans I'eut ou dans 
la chauve-ſouris, & qui enveloppe & emoull: 


par le flegme ou par une huile groſſiere excite 


ct une facon quelconque les fibres au mouyement 
La chaleur des pays chauds donne aux fruits 


une ſaveur douce, eds dam 
les pays du Nord; le vinaigre devenu doux ſous 


Tequateur a repris ſon acidits en Hollande. 


Niera- t- on ces effets du phlogiſtique ou d'une 


ſubſtance huileuſe tres delice? Ne fait - on pas 


que les huileux {ont le principe du doux ? 
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Il eſt poſſible qu une quantité d'exhalaiſons 
d'un phlogiſtique pur & ſubtil, qui ſortent de 


| lacerre, de la mer, des fleuves, des vegctaux 
& meme de certains animaux diſpoſent Pair à 


| Tentretien de la vie. Mais Tair enferme, les 
J particules putrides, un principe huileux & cor- 
1 | rompu, en derruifane le phlogiſtique ſubtil, 
L peuvent au contraire rendre Fair inutile à la vie. 
: E Obſervons cependant que notre phlogiſtique ſub- 
| til n'eſt point ce phlogiſtique impur, qu'on 
nomme aujourdhui air phlogiſtique. En effet 
: ces denominations de Lair moderne n'ont pas 
| entierement mon approbarion. Lair dephlogi- 
4 | ſtique & pur, Tair igne ſont- ils autre choſe 


qu un phlogiſtique exaltè & très pur ? 


UI me paroir done vraiſemblable que tout 
7 | ce qui ſeroit capable daugmenter & de ſubtili- 
Jer le phlogiſtique de notre corps, pourroit 
5 econtribuer au plaiſir de la vie. C'eſt peutètre 
8 J par cette raiſon, que van Swieten a regardẽ 
le ſoufre de mars comme ami de la nature hu- 
maine & propre à la rejouir. Hine ferrum 
's N in levibus acidis ſolutum reliquis 

ä fere præfertur; quia non tantum vi 
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amici, miro ſtimulo vires vitæ inc; 
tat, comment. T. I. II eſt poſſible que le ſou- 
fre de mars ſupplce au defaut du phlogiſtique, 


echauffans augmentent tout à la fois Tactivite 


des fibres, la gaiete & la vivacite de Thomme, 
odeur, & Ton fait qu'une bonne odeur eſt ſou 
On connoit la vertu électrique de Thaleine d'une] 


mour. Pai racontc en quelque endroit Ihiſtoire 


Teſprit & la ſenſibilité ſont revenus à force de 


croire, qu'un exces de chaleur & de putridite 
avoit diſſolu & fait &vaporer pendant ſa maladie 
tout ſon phlogiſtique. Et comme on Tavoit rc. 


auſtera adſtring ente agit, ſed ſulphy. 
ris ſui metallici, naturæ humane adeg 


qui eſt element principal d'une fibre irritable, 
C'eſt ſans doute pourquoi la bonne chere, les 
mets nourriſſans, les remedes ſpiritueux & 


On peut dire cela des choſes qui ont une forte 


vent le meilleur cordial pour exciter nos forces. | 
fille bien portante, qui brule des feux de la. 


dun jeune homme devenu apres une longue dil- | 
ſenterie imbecille & presque inſenſible, & dont 


caffe, de vin & de pain ſucré. Pai lieu de 


_ 


e ee ee OH I, a Ep NN 


rabli par une nourriture bonne & convenable, 


le caffè, le vin & le pain ſucre ont ramene cha- 


— 6; - 


que fois après le ſommeil une portion du phlo- 


giſtique neceflaire; car il revint de jour en jour 
> Thumanire, Or ſi ce jeune homme elt été 
dabord pourvu dune proviſion convenable de 
phlogiſtique, le vin & le caffè lui auroient rendu 
a la fois & Tame & Tactivité; ils auroient pro- 
duit le meme effet qu prouvent les gens bien 
portans, dont les alimens raniment tout à coup 
les forces & le courage. Ca pivaccius con- 
ſerva unique hèritier d'une famille en le faiſant 


coucher entre deux nourrices, dont il ſuga le 


lait. L'on peut préſumer que les emanations 


de ces deux filles bien ſaines ont contribue au- 


tant que leur lait à ranimer les forces de leur 
nourriſſon &enerve. Le malade extenue, dont 
parle Foreſte de Bologne, devint après la meme 
cure fi gaillard, qu'il fallut lui faire quitter le 
lit de ſa nourrice, dans la crainte de le voir 
abuſer des forces, qu'il avoir repriſes. L'eſprit 
des eaux mincrales egaie & fortifie, parcequ'il 


participe de Fair, du phlogiſtique, ou d'nne 


matiere électrique. J'ai te moi meme a portee 
d obſerver que les remédes propres à fortifier 
les nerfs, les bains froids ou tiedes, compoſes 


d' eaux minèrales eontiennent beaucoup dleſprit 
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Dans le premier cas nous aurons plus de vigueur 


tus & affoiblis. II gen ſuivroit dela que Lagilite 


A EE] 164 forms : 

4 | | 
ou de phlogiſtique. Cranz a mis la matiere 
electrique au nombre des meilleurs cordiaux & 


ſtimulans. 


Toſe avancer que le phlogiſtique conſtitutif 


des fibres approche plus ou moins de la nature 
de l'electricite. Le phlogiſtique étant deyeny 
electrique peut etre apporte de dehors dans |: 
corps ou en Cre chaſſe par d autres moy ens 


& de vivacite, & dans l'autre nous ſerons abba- 


& Firritabilitè de nos fbr es ſeroient en quelque 


ſorte proportionnces 2 la portion & a la condi 


tion de la matiere blectrique. Je defireroi: 
qu'on voulut ſe donner la peine de conſulter 


cet &gard le petit traits mentionné ci deſſus & 


Ferit en allemand ſur la force qui contribue A [a 


vegetation & a la nutrition. 


On fait auſſi qu'on peut tirer peu ou point 
d'eẽtincelles electriques des parties paralyſces; 
mais on fait auſſi que les m&mes parties font 
moins irritables, moins ſenſibles. Les cads- 
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mort a an6anti Tirritabilite. Mais Firritabilite du 
ceur d'un animal ſe conſerve encore quelques 
heures après la mort, au point que Fon pourra 


tirer des Ctincelles électriques de cette partie. 


On a conſtatẽ par des experiences que le ce&ur 


ö d'un animal tuẽ perd tout à coup la faculte de 
| s ſe retrecir à Tartouchement d'un ſtimulus, 
| 2 ceſt 2 dire, ſon irritabilite, sil eſt cbranle & 
j prive de la matiere electrique par des ſecouſles 
| 4 electriques. Un petit oiſeau, dont la foible vie 
ö ne conſiſte que dans Tirritabilite de ſes parties 
F eſt ru6 par des commotions electriques. Les 
animaux, dont le ſang eſt froid, ont peutètre le 
phlogiſtique moins *c:.2!% & moins volatil; il 


s'cyapore ſans doute plus lentement d'une mu- 


coſitè glutineuſe que des humeurs & des fibres 
des animaux qui ont le ſang chaud. C'eſt ſans 
doute pourquoi le eœur d'une grenouille ou une 


de ſes euiſſes ſeparẽe du trone conſerve ſi long- 


tems ſon irritabilits. La grenouille ſe meut 


encore vigoureuſement, & ne meurt que deux 
heures après, qu'on lui a coupe & arrache le 
cœur. Elle ſe remue foiblement, paroit inſen- 


ſible & meurt le troiſieme jour, quand on lui a 
enlevè le cerveau. Ainſi une &vaporarion plus 
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ou moins ſubite ſert à expliquer la fin douce & 
prompte des poitrinaires ou de ceux qui meu- 
rent d'une fievre aigue, tandisque l'on en voit 
autres raler & lutter quelque fois pendant huit 
jours contre la mort. II ne ſera done pas dif. 
ficile d après cela de donner la raiſon pour la 
quelle on dit, que quelques femmes ont la vie 


plus tenace que les hommes. 


| Mais on tirera de tout ceci la conſtquence 
que la quantite de phlogiſtique ou de mariere 
electrique eſt moindre dans les membres para- 
lyſes & presque nulle dans les parties mortes & 
ſphacelces. Mais ſi l'on ſuppoſe une certaine 
quantité de cette matiere dans les cadavres, il 
eſt > prẽſumer que ce reſte de matiere phlogi- 
ſtique a perdu ſon attivite par defaut de circu- 
lation des humeurs ou de chaleur; quenyve- 
 loppee dun phlegme gluant elle demeure dans 
Linertie. 


La connoiſſance de origine des phénomenes 


deatriques qui frappent un corps quelconque, 


peut facilement donner une juſte idée des effers | 


[gc I'cJectricitc ſur un corps vivant. On com- 
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mence à frotter le verre. C'eſt par le frotte- 
ment & par la chaleur qui en reſulte, que la 
matiere électrique repandue dans le verre eſt 
rarchce & miſe en mouvement. Les pores & 
les particules du verre s largiſſent & s' ten- 
dent. La matiere électrique ou le phlogiſtique 
ſec & ſubtil, en sv aporant forme autour du 
verre une atmoſphere électrique. Mais comme 


E [air commun & plus lourd, qui environne le 


verre, eſt un peu repouſſè par ce cercle, il com- 
prime la matiere électrique & la reunit autour 
du verre. Auſſitòt que le frortement a ceſle, 
cette matiere ſubtile, ceomprimèe dune autre at- 
moſphere, avec laquelle elle n'a pas une exatte 
analogie, rentre dans le verre, quelle environne. 
Mais quand l'air commun eſt plus électrique, 
cette atmoſphere électrique emance du verre 
ſurmonte larmoſphere de Fair commun pour s' 
perdre, & ceſt qu'ont prouve Kirchvogel, 
Meyer & quelques Phiſiciens. Les phenome- 
nes de ['cled&ricire ſont par cette raiſon plus 
vchemens, lorsque le tems eſt froid & Pair pe- 
fant. Si on continue le frottement du verre 
jusqu'à produire un fort echauffement, Teélectri- 
cite ſe perd enfin, parceque les particules Cled&ri- 
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ques ſont pouſlſtes dehors avec trop de force, & 
que la chaleur du verre raréfie & &chauffe air 
qui l'environne, de maniere que la matiere 
electrique, volatile & fubriliſce puiſſe s' unit 
plutòt avec lui. Qu'on applique toutes ces ob- 
ſervations à l' homme, Ton ſaura pourquoi la 
tranſpiration ou une ſueur abondante affoiblit 
ſur tout les corps ſecs. On ſaura pourquoi 
nous Eprouvons Tabattement à Tapproche du 
tonnerre, c'eſt à dire quand l'air eſt chaud, 16 
ger & électrique, pourquoi nous ſommes en 
Erar de travailler avec plus de vigueur pendant 


les froids de Ihiver. 


Ainſi I'&vaporation de la matiere électrique 
deétruit toute la vivacite de Thomme. Ceſt par 
cette raiſon que mes maux ſe renouvellent avec 
Fete, lorsque les images du tonnerre commen— 
cent i ſe former, & mes ſouffrances durent jus- 
qu au retour de [hiver. Sujet aux vapeurs j è- 
prouve des oppreſſions & des anxi etẽs mortelles; 
je me preſenre devant tout le monde avec au- 
tant d embarras que dinquictude. Ces maux aug- 
mentent ſuivant que Tair eſt leger & électrique, 
ou plein de tonnerre. Jai ſouvent des preſſen 
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timens du tonnerre, & je paſſe la nuit qui le pre- 
cede dans les agitations comme fans ſommeil. 
on voit pluſieurs hypocondres, dont la ſantẽ 
devient plus mauvaiſe en proportion de la l6ge- 
ret & de Thumidite de Lair. 


Les ſecouſſes Elettriques nous privent en 


| partie de notre matiere électrique. Dela les 
þ epileprigues ſouffrent des acces redoubles après 
4 les ſecouſſes Glectriques; mais ils ont auſſi leurs 
I accts, lorsque l'air leger & pluvieux eſt charge 
| de tonnerre. Un chaſſeur, dit Kirchvogel, 
: fur frappe de la foudre & par là il perdir la 
E quantite delectricité ſuffiſante pour la vie. II 
| reſta fans ſentiment couche ſur la terre, jusqut- 
, ce qu'il edit attire on obtenu d'une facon quel- 
; conque autant de matiere électrique, qu'il lui 
] en falloit pour une vie foible. Mais toutes les 
} fois qu'il &toit Ebranle par des commorions &le- 
Ariques, il tomboit en ſoibleſſe. 


je repete done que notre matiere électrique 


| ſe perd dans la partie la plus &levee de Tatmo- 
| ſphere commune, & qu'elle eſt tirèe de notre 
corps par des ſecouſſes èlectriques. 
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Mais on ne ceſſe de vanter les belles cure, 


operces par le moyen de TElettricite. Je les aj 
lues ces pretendues gueriſons, & j'ai ſouhair 
ſurtout qu'elles fuſſent conſtatées par la veritz 
Les unes ont été fauſſement avancces, les autre; 
ſingulierement exagerẽ es, & encore ne doit-on 
celles ei qu au tems & aux remcdes, dont Ton 
a fait uſage pendant le traitement ᷑lectrique. 
L' on fait trop malheureuſement, que les ſecoul 


ſes Eleriques ont rendu tout à fait aveugles 
ceux qui avoient la vue foible & prive de Tour 
quelques perſonnes diſpoſces à la ſurdité, & 
que les paralytiques ſont tombés en apoplexie, 
Rarément les aſthmatiques & les epilepriqus 
eprouvent impuncment ces ſecouſſes électrique, 
Tai des raiſons tres fortes pour me dcfier de es 
prerendues gueriſons d'epilepfie faites par e 
S. Comus. UI convient meme dobleryer que 


ces eures tant vantces, ces gucriſons meryeilleu: 


ſes ou extraordinaires ne ſont pas toujours for- 
dees ſur la verite, ſurtout quand elles font de 
bitẽes par les Francois, peuple toujours difpol: 
a donner dans I' enthouſiasme. II feroir nccel- 
ſaire de diſtinguer les cas, on it: faudroit électriſer 


poſitivement ou negativement, ceux; on il fait: 


pu 
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dxoit donner des ſeeouſſes & tirer des crincelles 
ou donner au corps la matiere électrique. Les 
Abbes Sans & Vittryten ont dit peu de 
choſes à cer Egard; mais je me ſuis propoſe de- 
puis long tems de faire des expériences d'ele- 
Aricitè mcdicale pour la proportionner aux dis- 
| poſitions, aux caracteres & aux ſymptomes des 
, maladies. Kirchvogel apreès avoir fait un 
E uſage ſenſe de T<lettricite, étoit parvenu à con- 
noitre le tems, on le principe électrique ſe 
| | crouvoit en trop petite quantité dans le corps 
: humain. Alors il ſavoit, pour ainſi dire, r& 
i parer les corps abbattus en renouvellant par la 
: machine les courans de matiere électrique, & 
F par 1d il retabliſſoit la vigueur & Tagilire des 
nerfs. Ordinairement jusqu'ici la plupart des 
| experiences électriques faites dans les hopitaux 
L ſur les malades, ont été empyriques comme 


E ſans diſcernement. 


Il s'enſuit de tout cela que Factivitè & Tirri- 


ö tabilitè des fibres ſeront toujours proportionnees 
a la quantité & d la qualirc du phlogiſtique ou 
de la matiere Electrique. Moins les inſeQes ſen- 
tent la faim, moins ils ſont irritables, & c eſt 
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la l'état, od ils ſe trouvent pendant Thiver, 1; 

reprennent au retour de [ets un phlogiſtique 
ſubtil, parceque c'eſt la chaleur qui reveille & 
met en ativite le phlogiſtique pareſſeux & oi 

de leurs fibres. Alors recommencent & leur 
vie & le deſir de manger. 


RF. On ne fe dontera pas qu'il faille pourtant 
admettre une difference entre notre phlogiſtique 


& la matiere électrique. Car on pourroit mob. 


. — os” 4 jj we <b 


Jetter quelle $<chapperoit de nos fibres au 
moindre frottement. 


Prẽmièrement la matiere électrique eſt den 
un compole du phlogiſtique & de Tacide. De 
plus Vexaltation plus ou moins forte du phlogi- 
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ſtique, la variete du mouvement de la chaleur 
& ſurtout la combinaiſon des autres particules 
ſemblent admettre une difference entre le phlo- 
giſtique & I'clectricire. Il me paroit que Man- 
gold, ſavant Medecin, a été du mème avis. 
Ill a regards les eſprits nerveux comme un Etre 
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acrien & 1gne; il s eſt efforce de le prouver par 
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Tapparence de ces Etincelles de feu, que Ma! 
pighi, Zimmermann, Tſchirnhauſen 
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ou lui meme ont vu fortir de leurs yeux à 14 
© fire d'une profonde meditation, etincelles que 
at egalement epr ouvtes ou par un exeès de vi- 
vaeité ou apres Tuſage de choſes &chauffantes ou 
dans autres becafions. Il a diſtingue ſon prin- 
eipe nerveux du prineipe ẽlectrique, pareequ' il 
| [a preſume & modere dans ſes effets & enve: 
boppẽs dun phlegme doux, viſible & gluant. 
Ainſi il a penſe que plus ce principe actif & vo- 
latil ètoit exempt de ce phlegme gluant, que 
6 meme plus ce phlegme ou cette mucoſitẽ des 
nerſs Ctoit delice, plus les effets des nerfs & des 
; fibres ſenſitives ſe developpoient promptement. 
Un tel prineipe phlogiſtique ou électrique eſt 
autant plus ſec & d' autant plus actif, eomme je 
Tai avancé en parlant de Telectricitè du verre. 


* 


soit qu'il y ait un fluide nerveux dans le 


| creux des fibres nerveuſes ou non; ſoit que Fir- 
tabilité & Vaftivits des nerfs prennent leur ſource 
dans Porganiſation de leurs fibres & dependent 

ſelon moi d'un phlogiſtique ſubtil, ou d après 
| Tavis de Mangold, dun @rre acrien & igne, 
on fe perſuadera fans doute que Tactivité de ce 


meme principe peut ètre plus ou moins tem- 
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per&e par la mucoſitẽ qui Fenveloppe. II y 
done des cauſes propres à diminuer cette mucq. 


ſire, comme les alimens acres, les épiceries vo. 


latiles, les paſſions ardentes, l'excès du plai. 


' fir &c. c'eſt ce que prouvent la chaleur 4 
la ſechereſle qui ont la meme ſource. Ces cay. 


ſes changent la propricte douce de cette muco- 


ite; elles la rendent acre & Tarrenuent, enſorte 


qu'il en reſulte ordinairement une agilitc excel. 
five des fibres & une ſenſibilire outree, qui oe 


caſionnent les effets les plus extraordinaires, tes 
que des mouvemens Cpileptiques à la moindre 


irritation, des fantaiſies extravagantes, cette 
eſpece de manie, fruit dune imagination exalrtc: 
a laquelle les gens de lettres ſont quelque fois 
ſujets. II ſeroit tout auſſi difficile ou meme im- 
poſſible de decouvrir a la diſſection d'un pareil 
cadavre le défaut ou le derangement qui exi- 
ſtoit dans le cerveau ou dans les nerfs que de 
determiner exactement la nature de la difference 


phiſique des fibres, dont Tactivite eſt ſinguliere 


ment modifice. 


Mangold parle d'une épilepſie qui a été 


 occaſionnee par un uſage journalier & exceſſif de 


de 
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ſel commun. Le malade y aiant enfin renonee 


apres beaucoup de remedes adminiſtres ſans ſuc- 


ces, guerit. Ne conclura-t-on pas dela que 
la mucoſité de ſes nerfs, laquelle enveloppe le 
phlogiſtique des fibres, ou en eſt peutètre auſſi 
le vchicule, a étẽ trop atrenuce & diſſolue par 
| [uſage abondant du ſel & eſt deyenue acre. C'eſt 
par un raiſonnement analogue, qu'on parvien- 
cara à expliquer certaines hypocondrees ou ma- 
ladies hyſteriques, qui, nannoncant ni engor- 
gemens, ni obſtruction dans le bas ventre, ni 
epaiſſiſſement du ſang, ne laiſſent > ſoupconner 
qu lune certaine aeretẽ ou une diſſolution de la 
mucoſitè des nerfs & leur mobilite exceſſive & 
inégale. Ainſi on voit pourquoi les choſes vo- 
latiles, les aromates, les odeurs fortes ſont 
quelque fois ſalutaires aux hypocondres, & ne 
j font aucun bien à d'autres qui ſont au contraire 
| foulages par les aſtringens, les acides & les mi- 
| ncraux, dont la nature eſt d'epaiſhr les humeurs; 
pourquoi enfin quelques perſonnes ſujettes aux 
affections hyſteriques ſe portent mieux pendant 
Tete, & les autres pendant Vhiver. Reflechiſ- 
| ſez à cela, Praticiens, & traitez avec diſcerne- 


menr. 


— . — 


— 2 — ore, 


y a des gens qui deviennent paralytiques 
ou apoplectiques fans qu'on en puiſſe découvrir 
la cauſe phiſique à la diſſection du cadavre. On 
appele cet état paralyſie nerveuſe, & on pour: 
roit le regarder comme provenant de l'Evaporæ- 
tion ou de Tinactivité du phlogiſtique. II ſe 


peut que, devenu trop volatil, trop eleQrique, 


il ſe ſoir echape; il ſe peut encore qu'une cauſe 
quelconque Lait emouſle dans les fibres, ou que 
Tepaiſſiſſement du ſang, la raré faction, ou l 


corruption de la muecoſité des nerfs l' ait rendue 


inhabile > envelopper convenablement le phlo- 
giſtique & à moderer fon attivite, Cette hypo. 
theſe ſert à expliquer IThiſtoire de ce garcon biz 
portant, dont parle Drelincourt. En for 
tant d un repas dElicieux & après avoir joue à la 


paume, il éprouva beaucoup d'aceès epilepti- 


ques & rendit Tame en moins de fix heures 
Le phlogiſtique devenu électrique & caufant les 
mouvemens <pilepriques par un excts d'activité, 


s' eſt ſans doute Evapore presque tout à fait, ce: 
qui a produit un dẽfaut mortel d'irritabilité. 1! 
ſera facile de demontrer par la meme raijon, 
comment le caffé & les liqueurs ſpiritueuſes ont 
occaſionne quelque fois des paralyſies. 


| <P; 


On pretend que les rouſſes exhalent une 


odeur plus forte que les autres. Ainſi la tran» 
ſpiration indique deja que les parties huileuſes 
de leurs humeurs ſont plus acres & le phlogiſti- 
| que probablement plus exalte. Auſſi eſt-on 
{avis qu'elles ſont plus irritables que les blon- 
des ou les brunes, 


Mais auſſi on peut trouver un exeès dirrita- 
bilite, fans qu'il y air des traces d'une aeretẽ no- 
table. Ceſt le cas des enfans & des dames dé- 
| licates, dont les fibres ſont menues & molles & 
cependant tres 1rritables. Je erois qu alors la 
| mucofite plus douce & plus delice eſt le vchieule 
leger & prompt qui opcre les fonctions du phlo- 
giſtique & ſavoriſe ba mobilite & Tirritabilité, 


On trouvera dans tout cela la preuve de quel- 


ques argumens que j'ai avances ſur Tinegalirs 
des talens, incgalire eonteſtée par tant d'ccri- 
vains celebres. Soit qu'il y ait principe certain 
de notre phlogiſtique, comme nous avons dit, 
ou que Torganifation des fibres, dont provient 
Texees de mobilire & de ſenſibilire, ſoit plus 


fine, il n'en faudra pas moins admettre une 
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N inégalité fondce ſur la diverſice & la combinai— 
ſon des Elemens, & ſur la ſtructure & Torgani— 
ſation differente de la fibre. Auſſi toutes les 
cauſes qui peuvent augmenter ou accompagner 
Tirritabilité, ſont telles, qu'elles produiſent ou 
ſuppoſent des Elemens plus fins, une ſtructure 
plus delice, moins dhumeurs groſſieres, de 

huiles & des ſels exaltés, enfin un phlogiſtique 
| plus ſubtil. Alors Leducation, le genre de vie 
P habitude font fans doute le reſte. Sil Etoit 
poſſible de rẽunir deux freres de la mime confi. 


tution phiſique, & qu'on les elevar diftcremmen 


de maniere, que [un recut une education del. 


4 


cate, que livre aux Etudes on cuirivir ſon efpri; 


\ 


& que [autre élẽvẽ rudement füt habitué à 1s 


bourer la terre, les forces du corps & de lVeforit, 


les paſſions & la vivacite des actions ne ſeroiem i 


certainement pas ſemblables dans ces deux ind. 


vidus. 
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Les meditations & une trop grande applica: 
tion de [eſprit influent beaucoup ſur le phiſique 


du corps, dont les forces s'altèrent ou diminuent 


au point qu on peut, dapres ſa conſtitution, ju: 


ccc CS tis pn 3 


ger ſouvent de [ctendue de Leſprit. 


\ 


je raconterai à cette occaſion une anecdote 
religieuſe qui prouvera, combien les occupa- 
tions ſpirituelles peuvent apporter de derange- 
mens dans la conſtitution du corps & dans ſes 
ſonctions. Un jeune homme gai & diſpos en- 
tra dans un certain ordre religieux. Douè de la 
| fant la plus brillante : dun teint vif & anime, 
dun corps robuſte, de cheveux longs & moel- 
leux, il reuniſſoit à tous ces dons de la nature 
Feſprit & les ſaillies, enſorte que ſes camarades 
| recherchoient fa converſation avec empreſſement. 
A peine eut-1l pris habit monaſtique, qu'on 
déſigna, ſuivant Vuſage de Tordre, un de ſes 
compagnons comme vardien, dont les ſonctions 
conſiſtent à obſerver les actions d'autrui, à en 


reléver les defaurs & à les corriger. Mais ce 


eenſeur nẽtoit malheureuſement qu'un orgueil- 


leux fanatique tout oppoſs a ſon pupille, & 
, place probablement à deſſein par un rufe ſupe- 
ricur. On ne parla bientöôt plus à ce pauvre 
moine que des exemples des anachoretes & des 
Saints de Vordre, de la mortification du corps; 
de Tancanrifſement des paſſions & de toutes 
les pieuſes ſolies des cloirres. Abandonne en- 


nerement à la meditation il ne lut que de fainres 
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ce qui avoit Vapparence de la yolupte corpo- 


lui plut tant que les contes fanatiques. Lima. 


Mais apres tout cela on vit deperir ſon corps 


au jeune fanatique, de manger davantage, de 


mcditations. Comme il avoit obéi jusqu alors 


— 8 
biographies; L inquiètude & la crainte s'empa- 
rerent enfin de ſon ame. II Evita avec ſoin tout 


relle, enſorte que pour ne pas ſavourer les ali 
mens, il les avaloit ſans les macher. Rien ne 


gination en proie aux images les plus extraya- 
gantes il crut avoir des viſions telles que les ont 
quelques imbecilles le nos jours, ſans fatique, 


puisqu'ils ny ont pas mis beaucoup deſprit, 


comme ſon eſprit. L'inſomnie, le marasme, 
la ſechereſſe Laccablerent & ſes cheveux aupa- 
ravant droits & moelleux devinrent crepus. Se: 
humeurs annoncerent des traces dacrete & de 
corruption, & les ſolides perdirent leur cont: 
ſtance; la peau du front fut eriblée de trous, 
& il dècoula du nez une ſanie fetide; en un mot 


le corps & Teſprirt furent entierement changes. 


Les ſuperieurs s'appercevant enfin de leur 


faute, ordonnerent, ſous peine de peche morte|, 


macher ſes alimens & de laiſſer la leckure & les 
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aux ordres inſenſes de ſes imbccilles ſuperients; 
l ſe mit ſerupuleuſement a dèvorer tout ce qu'on 
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lui preſenta; il renonca aux livres & à tous les 
exercices ſpirituels. IL reſta plus longtems qu'à 
ordinaire an lit, de facon que ſon corps & 
ſon eſprit eſſuierent un troifieme changement. 
11 devint pareſſeux, gras, plethorique, replet 
& groſſier; il lui arriva la mème choſe qu'd Vin- 


genieux Swift, qui ne prit de Vembonpoinr, 


— 


qu'apres avoir perdu Teiprit. Enfin la pareſſe 
| le rendant inutile à l'ordre, il en fut congedié, 
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| & il ne connoit à preſent d' autre bonheur que 


le repos & inaction. 


Pour tirer de cette hiſtoire des conſequences 
| favorables à notre hypotheſe, nous pourrions 
Yanalyſer ainſi: Il eſt a prefumer que les fibres 


ſenſitives de ce garcon ont dabord été d'une 
ſtructure convenable & mediocrement menues & 
humides. Son phlogiſtique remperc dans le 


prineipe par une mucoſité ſuffiſante a eu une 


| activites proportionnèe. La circulation & la 
conſtitution des humeurs ſe font trouyces en bon 
erat, Mais un genre de vie irrégulier & fana- 


tique ont rendu les fibres menues & plus ſeches, 


„ 


cequi ſe prouve par la forme, qu ont priſe ſes 


cheyeux, qui font dévenus crepus. La muco- 
fits, loin de moderer le phlogiſtique volatil, a 
&r6 diſſolue & corrompue; & cela eſt confirm: 


par les mucoſités garees comme celles qui ont 


decoule des narines & crible la peau du front. 


Le phlogiſtique des parties ſolides & fluides 
ayant Er& alrere & dẽgag , il en eſt reſulre une 


imagination forte, les viſions, Pinſomnie & les 


pieuſes extravagances. Mais enfin une nourri— 


ture plus abondante & un genre de vie oiſif ont 
rendu les fibres groſſieres & molles & par l 
moins agiles. Le phlogiſtique a été ſans doute 
enveloppeẽ dune mucoſitẽ groſſiere qui Va emoulle, 
on il eſt devenu muqueux. Ainſi le repos de 
Fame, Vinſenitbilite, J'aſſoupiſſement & la betiſe 


ont fucceds a Lagitation & à Tinquicrude. 


1} nous reſteroit maintenant à expliquer 


comment les nerfs & les muſcles exécutent leurs 


grandes fonctions. I eſt bien probable que les 


nerſs ont beaucoup dinfluence fur les fibres 
muſeulaires; car on s appergoit que [irritabilitc 


des muſeles & des autres parties eſt propor- 


tionnée au nombre des nerts qui 7 correſpon: 


— 


„ 5. 


— 1 — 
dent, comme M. Zimmermann Ta prouvs 
dans une diſſertation. Le cœur ne eeſſe pas ſes 
| mouyemens aufhrot que Yun ou Tautrre de ſes 
nerfs eſt detruit; mais il perd beaucoup de fa 
ſoree, quand le cerveau ou la moelle allonece 
ſont alreres. Lexperience a appris que les mou- 
remens du cœur ſe rallentiſſent auſſitòt que leg 
nerfs ſouffrent; mais il ſe rcrablit à irritation 
de la moelle allongce meme apres avoir été de- 
truit. La ſeerétion des glandes, comme Taſ- 
Fire Nuck, diminue beaucoup des que les 
nerfs, qui y repondenr, ſont lies. Un auteur 
pretend que les corps des enfans ſont plus irri- 
tables, parcequ'ils ont à proportion plus de 


nerſs que les adultes. 


Ainſi outre Terganifarion convenable des 
fibres, il faut encore que [influence des nerſs 
concoure à exercer leur irritabilite. Mais les 
| arteres & les veines ſont prèsque auſſi néceſſai- 
res. II faut que Tharmonie, la connexion & 
la proportion ſe trouvent dans le tour. M. EI. 
lior pretend que le phlogiſtique eſt communt- 
que & porte aux fibres muſculaires par les nerts; 


que celles 1: Sen dechargent a Tentrce des vei- 
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nes, parceque les globules de ſang ont plug 
d᷑affinitẽ avec le phlogiſtique qu' avec les ᷑lémens 
conſtitutifs des fibres muſculaires; qu'enfin le 
ſang en eſt decharge à ſon tour par la reſpira- 
tion & par d'autres voies. Voila done des yai{. 
ſeaux fanguiferes & des nerfs neceſlaires A Vai. 
vite dune fibre muſculaire. Le phlogiſtique ou 
cette matiere ſubtile quelconque, dit Elliot, 
eſt transportce dans les nerfs qui exccutent par 
la volonté des fonctions libres & dans les nerf, 
qui concourent au mouvement involontaire par 


la chaleur, par les &branlemens & par les irri- 


tations. 


— 


Quoiqu il en ſoit, il eſt certain, que les 


muſcles doivent à leur organifation une irrita 


bilire ſpëcifique, dependante ou independante 


des nerſs, & je ſuis perſuade que leur compo- 


ſition participe du phlogiſtique, qui eſt peut 


etre Fingrédient principal de leur irritabilitc. 


Mais comme il eſt {fir que les fibres muſculaires 


exccutent leurs fonctions par le moyen d'une ir- 


ritabilite, il pourroit ètre vraiſemblable que 


Jes nerfs meme rempliſſent les leurs par une 
eſpece dirritabilits ſpecifique. Er s'il etoit 
poſſible de prouver que c'eſt le phlogiſtique des 
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muſcles qui contribue le plus à leur irritabilite, 
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on en pourroit conclure que meme pour les 


* — * ad 
3 88 
— — 1 * 


nerſs on n'a pas beſoin de recourir à un autre 
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principe. La moelle du cerveau & les nerfs 
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ont fans doute obtenu le premier rang ſur Pe- 


chelle des choſes irritables, parceque leur ir- 
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ritabilitè eſt plus delicate, plus ſubtile, que cel- 
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les des fibres charneuſes. On obſerve que pres- 
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que chaque partie a dapres fa ſtructure ſon ir- 


—— — 
ä 


ritabilitè ſpẽcifique. On a pu tirer plus dhuile 


) 


empyreymatique rouge & du ſel alkalin du cer- 


veau que des entrailles, & cela prouve, quon 


peut lui ſuppoſer plus de phlogiſtique & par 


s conſequent plus d'irritabilits ou de force vitale. 

je nexaminerai point s'il y a un fluide ner- 
eveux qui circule dans les canaux ou dans les 
- W fibres creuſes, quoique de nos jours les Schola- 
- WW ftiques aient regards comme herctiques ceux 
qui Oſent douter de leur doctrine. Mais on fair 


Nau moins que la matiere électrique fe peut com- 
r- {WW muniquer par des condufteurs, fans qu'il ſoit 
ae beſoin de ſuppoſer de petits canaux. 

ne Je conviens qu'il eſt bien difficile de deter- 
it miner la maniere ou le mécanisme du mouve- 


es ment d'une fibre. Il ſe peut que le phlogiſti- 


cules terreuſes ſe toucheroient depres, moins il 
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que qui regne dans les interſtices des Elemengy 
dune fibre s repande ou qu'il optre d'une fa- 
con inconnue,. cette expanſion dans les parties 
peu dures eſt peutètre plus facile, & alors il eſt 
ſar que nos parties ſolides ne ſont pas auſh dures 
& contiennent moins de parties terreuſes qu'on 


ne Va cru jusqu preſent. Car plus ces parti 


y auroir dirritabilits dans les fibres. On voir 
ainſi pourquoi la peau ſenſible le devient fi peu 
au grand froid, qu elle peut ètre dechirce fans 
cauſer de la douleur. 

Certaines maladies, l'acreté, Talteration ou 
ja fermentation des humeurs peuvent diminuer, 
ou augmenter la ſenſibilitè ou Lirritabilité du 
corps & de ſes parties en raiſon du changement 
qu ont Eprouve la ſtructure de la fibre, la con. 
dition & la proportion des humeurs, du phlo- 
giſtique & des clemens. A quel degré la ſeri: 
bilité ne mome- t- elle pas dans les inflamma- 
tions! II y a des maladies, on Lirritabilité de 
Veſtomac eſt portce à Texcès. Jai eu des mala- 
des qui ne pouvoient ſouffrir ni le bruit d'un ha- a 


bir de foye, ni Vatrouchement le plus leger, & 
1 


au contraire quelque fois les fieyres gigues deé— 
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truiſent d'abord les forces & la ſenſibilite. Les 


paſſions rendent certaines parties plus irritables, 
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tandisqu'elles diminuent la force vitale des 
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Quant aux muſcles, il eſt au moins ſtir, que 
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beurs opcrations conſiſtent dans une eſpece de 
mouvement ſoit d' expanſion ou de contraction. 
II ſera facile de s' en convaincre en examinant le ” 
W cur arraché d'un corps vivant ou les euiſſes 
 Canegrenouille ſeparces du trone encore anime, 

E lorsqu'on les irrite. Pourquoi ne pourra -t- on 


pas Ctablir de meme dans les nerfs une eſpeee 


3 nn + age” 
6s n r 
a F — — : - | f 
— —— — — — - — 
— — X ; £ - E <*4} 2 £ * 4 . * 4 4 i X Y 5 a 
* s 5 E 3 „ _ 2 * 
FR * — * e * vo 23 2 N * — 
8 PS —ůů 2 — — K — « 4 SI en PHE 
pa * — a 5 j TT — — — _ mn — — 
— — - —— S 


de mouvement doſcillation, de compreſſion, 


dexpanſion on de contraction imperceptible, 1 


+ 
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quand ils font mis en action? C'eſt ce mouve- Ul 
ment qui donne Texiſtence aux perceptions des 1 gl 
ſens, à la douleur & au chatouillement. Lo- Bt 
pium applique ſur un endroit irrite ou bleſſe 1 
calme les ſenſations douloureuſes avant d'avoir x 
| optre ſur le cerveau. Ainſi ce n'eſt pas dans le 4 
cerveau qua exiſte d' abord ce mouvement qui a li 
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cauſe la douleur. Les ſens peuvent &re de meme 


alguillonnés par des objets extcrieurs, qui aug- 
mentent I agilite des nerfs, ſans qu'il y ait eu 
un changement dans le cerveau. Or done, les 
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fibres nerveuſes des organes cauſent des perce. 


mouvemens ou les oſcillations excitées dans le 


ptions ſenſuelles, & ces oſeillations reveillce 
dans le cerveau produiſent les idées & les opera. 


tions de Tefprir. Si la pluspart des fibres mo- 


elleuſes du cerveau & des nerfs ſont dans un 


parfait repos, cet état eſt le ſommeil. Cet 


pourquoi tout cequi irrite ſuffiſamment les ſens, 


les membres & les entrailles, a la propriété dt 


faire ceſſer le ſommeil. 

Schlichting pretend avec vraiſemblance 
que les fibres du cerveau & des nerfs ont un 
mouvement. Auſh Schlichting, Haller, 


Walſtorf, ont dia obſerye dans les animauy, 


a exception des oiſeaux & des poiſſons, un 


mouvement alternatif du cerveau, qui s leve ou 
ſe goufle quand animal expire, & s affaiſſe 


quand il reſpire. Mais outre ce mouvement al- 


ternatif & perpcruel du cerveau, Sehlichting 


a encore obſervẽ un mouvement convulſif che: 


les animaux qui Etotent dans un état hors de na- 


ture. Il en fit des eſſais impitoyables ſur un chien 
vivant. Il coupa les membranes & la partie dure 
du cerveau, & pouſſa une épingle dans la 


moelle allongee pour exciter des convulſions. 


8 4lors il introduifit avec precaution dans le cer- 
veau ſon doigt, autour du quel il ſentit le mou- 
| vement convulſif du cerveau tant que les con- 
W cnifions du reſte du corps durerent. Il obſerva 
auſſi ce mouyement dans les convulſions ſponta- 
W nccs, qui avoient été produites par une h&mor- 
ragie. | 

Ont peut done tirer de ces eſſais cruels la 
E concluſion que les fibres du cerveau ſont capa- 
bles d'une contraction ou mouvement quelcone 
que dans I'crat hors de nature; mais état na- 
turel du corps n'admet- il pas la poſſibilitẽ de 
mouvemens ſemblables & plus Kgers? Ne 
| pourra - t- on pas ſuppoſer des oſcillations dans 
les fibres nerveuſes en fonction, puisqu'on ob- 
ſerve evidemment un mouvement dans les fibres 
muſculaires, lorsqu' elles ſont en action? Auſſi 
f toutes les parties molles & nerveuſes ont- elles 
indique dans état naturel ou hors de nature 
certains mouvemens. Schlichting a vu di- 
ſtinctement; les reſticules étant gonflces un 
mouvement quaſi pcriſtaltique au Dartus, le- 
quel mouvement eſt ſi Ieger dans I'trat naturel, 
qu'on peut à peine l'appercevoir. Les fibres les 
plus molles des teſticules ſont ſingulierement 


6 #3. . | . 0 | 0 
agitẽes & retrecies pendant le coir. On ne pour, 
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done pas me faire une objection bien ſolide con. 
tre le mouvement des fibres nerveuſes comme 
provenant de leur molleſſe. La fibre primitiye 
d'un muſcle eſt peutètre plus molle, que nous 


le penfons & eependant elle recoit le mouvement. 
Voyez Bordeu fur le tifſu muqueux 


Y 19. 20. 23. Ainſi l'aſſertion de L'irritabilit 
ou de la force vitale & de la mobilite des nerl 
neſt pas tout à fait ſans fondement. 

Hl y a donc une diftcrence phiſique dans Hor. 


ganiſation des fibres, ſelon qu'elles font plus © 


moins groſſieres, molles, menues & que k 


phlogiſtique ou le principe de leur irritabili: 


eſt plus ou moins degage ou exalts, & fuivant 
la diyerſite de la mucoſitè qui Venveloppe. I 
sen ſuit de Ià que la variété de la force vitale on 


de Tirritabilité des animaux eſt fondée fiir leur 


organiſation primitive. Mais outre cela mille 


choſſs peuvent encore y influer comme changer 


meme l'activité & la condition des fibres & leurs 


clemens. C'eſt donc ici qu'il ſaut confiderer 1'in- 


fluence du elimat, le genre de vie & Teducation. 
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Des effets de education. 


a... 
N — MENDES SPS. © gn 
Wha 24 * 8 1 
— « 2 EO -—— 33 r 1 —— 
a TE 8 __—_— 


— — Ga 


Ainſi 1 qu il depend du 1588 d obtenir * 
fruits plu parſaits & préẽmaturés par ſes ſoins, 
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bar le moyen des couches & des ſerres, ou de 
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les avoir plus mauvais ou plus tard par ſa ne- 
W -ligence, de meme celt le propre de education 
1 de developper plus ou moins les facultés de 
1 homme & den faire un citoyen poli ou bar- 
3 bare. On conteſteroit en vain les effets de I's- 
1 ducation & des mceurs ſur Thomme, puisqu'ils 
I agiſſent partout & ſi Evidemment ſur les ani- 
| maux. Nos animaux domeſtiques proviennent 
tous d'une race ſauvage, & le cochon neſt qu'une 
eſpece dcgenerce du ſanglier. Le beſoin a donne 
1 la ruſe & la prevoyance au ſanglier abandonne 
4 a lui meme, & 1a vie libre & errante Va rendu 
| farouche. Les animaux de divers pays offrent 
q la meme dificrence. Que lon compare le bœuf 
: de [Allemagne à celui de Hongrie, & Tanimal 
; de FAtrique à celui de TAmEerique. Quelle dif- 


E icrence entre un poulain presque indomptable 


qui court librement dans les bois & prairies de 


la Hongrie & de la Tranſylvanie & un cheval 


allemand Cleve dans une Ecurie ou dans le coin 
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d'un gras paturage! La brébis devient mème 
ſauvage, ſi on la laiſſo errer dans les bois, tan- 
disque education donne au lion & à Tours les 
meurs douces des enfans. Enfin d a vu le 
chat, Toiſeau & la ſouris manger enſemble ay 
meme plar. : 


Linfluence de education ſur tout ce qui re. 


garde des faculres de Thomme eſt auſſi remar— 


quable. Le cervean, Torgane de la penſte, 


Eprouvant des accidens qui le derangent & rom- 


pent ſon harmonie, ſes fonctions ſont trou- 


blees. Tour autre organe du corps eſt ſujet 
des ſemblables changemens. II ſe peut que h 


leſion ou Falteration dune membrane ou d'une 


humeur de I'sil imprime à tous les objets qu'on 


voit, une teinte rouge ou jaune, quoiqu'il: 
n aiĩent pas cette couleur. On appercoir des ctin- 
celles de feu, des taches noires & volantes qui 


nexiſtent pourtant pas en rcoalitcs. Comme 


endureiſſememt d'une membrane, la paralyſie, la 
goutte peuvent me priver de F uſage de mes mains, 
ou en alterer le tact & le mouvement, les fonctions 
du cerveau ſont auſſi ſuſceptibles des mèmes re- 


volutions; il eſt ſujet a Cre derange par les vices 
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E des parties fluides ou ſolides. Le frenerique 
ö peut avoir la vue ou le toucher bien condition- 
nos; mais les ſenſations de fon cerveau ſont fauſ 
ſes. Il fe precipite en bas de fa fénètre & ſe 
4 caſe le cou en eroyant voler. II allume la 
Y paille de fon toit & le meurt de rire à la vue des 
4 fammes qui conſument ſi joliment fa maiſon; il 
+ mange une araignce ou une chenille avec autanr 
E de plaiſir que nous avalons une huitre. Tai 
3 connu un homme Cnerys par les volupres, dont 
; les fibres ſenſitives croient ſi tendues ou ſi deli- 
1 cates que le bourdonnement d'une mouche, frap- 
z pant ſon oreille, Fetiraioir autant qu'un coup 
Tt canon; tout ſon corps frémiſſoit, lorsqu'un 
; enfant lui adreſſoit la parole un peu vivement. 


Le meme derangement des nerfs occaſionnè 1ci 


par un excès de plaiſir ou par une eſpece de 


maladie peut dans un autre cas Crre effet de 
i . 55 m4" 4 p g 
education. Cette ſenſibilitè de ecœur aujourd'hui 


ala mode ou cette affectation d'une fenſibilite 


| L ceſſi ive, ſont aſſurement dues à I'educaiion. . 
,| g vu un gentilhomme tomber en foibleſſe à Ja vue 
J [dune petite plate qu'il avoit au doigr, & tres 
eertainement aucun de ces anciens & vaillans 
5 chevaliers n'eur éprouvé pour cela la moindre 
N 
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defaillance. Au ſurplus je propoſerai dans [+ 


quatrième volume mon opinion ſar la maniere 
de former le caradtère phiſique & moral par le 
moyen de education & dune nourriture conye. 


nable. Je pretends qu il eſt poſiible de faire de; 


poltrons, des imbccilles, des hommes robuſte, 


foibles, doux ou vifs &e. & celt Ià le bu 
de mon Mcedecin Philoſophe. Decide à Clever 
un enfant & à le fortifier pendant le developpe. 
ment du corps pour en faire un homme ſain, 
robuſte & courageux, je mefforqai d'abord de 
lui prouver clairement la neceſſitè & les avant. 
ges du corps. Comme il avoir l'ambition de 
parcourir la carriere militaire, je lui montrai 
ſurtout les inconvéniens auxquels Ctoir expo 
un homme foible. Il y a tant dimpertinens, 
dextravagans, de dangers & daccidens, lui d. 
ſois-Je, dont un homme ſoible ſe tire mal! Non 
ſeulement j approuvai, mais je favoriſai ſon gout 
pour tous les exercices du corps, pour le che 


val, les armes, la chaſte &c. Je lui fis enfin un 


tableau fidele & frapant des ſuites affreuſes du 


libertinage premarure de la jeuneſſe; je lui don. 


nai à lire ceque Tiſſot, Langhans & tant 
d'autres ont &crit 1k deſſus. Mais, loin d' ẽtouffer 
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le voen de la nature & d'cteindre les doux pen- 
chans qu'elle y a mis, loin de le derourner des 
ſemmes, je lui donnai au contraire Veſperance 
de ſe livrer à leur commerce, lorsqu'il auroit 
pris fon aceroiſſement, & dre à fon gre objet 
ou la cauſe de leurs infidélités ordinaires. Le 


jeune homme docile à mes conſeils füt fage & 


W devint extrèmement vigoureux & plein de 
courage. 


Les Philoſophes prennent le mot education 
dans le ſens le plus étendu. Le genre de vie, 


la nourriture, la ſocicre, Thabitude, les étu- 


des, la religion, les loix & des accidcns parti- 


= g 


euliers, dont l'on ne peut conteſter influence 


ils, que viennent les varictes phiſiques & mora- 


les, qui diſtinguent les hommes. 
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On ne manque pas de preuves qui conhfr- 
ment le pouvoir des mœurs & de la nourriture 
ſur nos actions. Un fang épais & ſcorburique 
rend melancoliques la plupart des peuples du 
pole arctique. Mais cette diſpoſition ſeorbutique 
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 defaillance. Au ſurplus je propoſerai dans [+ 
quatridme volume mon opinion ſur la maniere 
de former le caraQcre phiſique & moral par |; 
moyen de education & d'une nourriture conye. 
nable. Je pretends quill eſt poſlible de faire des 
| poltrons, des imbccilles, des hommes robuſte, 
| _ | foibles, doux ou vifs &e. & c'eſt IA le by 
de mon Mcedecin Philoſophe. Decide à Geyer 


un enfant & a le fortifier pendant le developpe. 


ment du corps pour en faire un homme ſain, 
robuſte & courageux, je mefforqai dabord de 
lui prouver clairement la ncceſſitè & les avant 


ges du corps. Comme il avoir Vambition de 
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parcourir la carriere militaire, je lui montra 
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ſurtout les inconveniens auxquels Ctoir expoſe 
un homme foible. Il y a tant d'impertinens 
| d extravagans, de dangers & daccidens, lui d. 
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ſois- je, dont un homme ſoible ſe tire mal! Non 


ſeulement j approuvai, mais je favoriſai ſon gout | 
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pour tous les exercices du corps, pour le che— 
val, les armes, la chaſſe &e. Je lui fis enfin un 
tableau fidele & frapant des ſuites affreuſes du | | 
libertinage premature de la jeuneſſe; je lui don- | 
nai à lire ceque Tiſſor, Langhans & tant 
d'autres ont &crit là deſſus. Mais, loin d'ctouftcr ! 
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| le voen de la nature & d'cteindre les doux pen- 
chans qu'elle y a mis, loin de le derourner des 
ſemmes, je lui donnai au contraire Feſperance 
de ſe livrer à leur commerce, lorsqu'il auroit 
pris fon aceroiſſement, & dre à ſon gre Fobjet oy 
ou la cauſe de leurs infidclires ordinaires. Le A 
jeune homme docile à mes conſeils fut ſage & 


devint extremement vigoureux & plein de 
courage. | 


Les Philoſophes prennent le mot education 
dans le ſens le plus ns: Le genre de vie, 
| 1; nourriture, la ſocicre, Vhabirude, les @ru- 
| des, la religion, les * 8 des accidcns partt- 


13 dont l'on ne peut conteſter Tinfluence 


e homme, tout cela fair felon eux partie 
Jae redueation. C'eſt de ces points ſurtout, difent- 
bs que viennent les variétés phiſiques & mora- 


les, qui diſtinguent les hommes. 
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11 On ne manque pas de Preuves qui confir- 408 


iu ment le pouvoir des mœurs & de la nourriture 
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tire ſa ſource de l'air extremement froid & Epaig 
de Varmoſphere, de Fair renferme & mal ſain 


des habitations, des alimens fales ou corrompus, 


en un mot de-Toifivere à la quelle les forcent 


les longues nuits de Thiver. II y a en effet des 


alimens qui nous rendent pareſſeux, inathf, 


fous, foibles, aſſoupis & d'autres propres \ 


exalter extraordinairement les facultés & les 


paſſions. 


Le flegmatique gagne de Fembonpoint, pat— 


cequ'il a moins de paſſions; il ne ſe met pas en 


colere, & il ne brule ni des feux de J amour, n 


de ceux de la haine. Mais on peur communi: 


quer aux fibres ſenſitives plus d'energie, plus 


d'activité, ſoit par le vin, ſoit par des choſes 


echauffantes, ou par la muſique & la lecture. 


Ceux au contraire, dont les humeurs ſont chau- 


des & volatiles & les fibres irritables, ont les 


ſenſations & les paſſions tres vives. Pour les 


calmer il faut recourir à une nourriture rafrai- 


chiſſante, au travail; VinaQivite & les chagrins 


meme peuvent les temperer. Lamèétrie nous 


a donné Thiftoire d'un juge de la Suiſſe qui, 


douè dun caractere tres doux, faiſoit pendre im- 


[aprons rous les vated qu'on lui eon- 
duiſoit après un grand repas. Haller ſe plaig- 
noit qu ayant fait maigre longtems à cauſe de la 
2 | ootite & de la bile, il ſentoit qu il navoit plus 
"5 memes forces pour ſe livrer aux Jeux de Ta- 
| mour. Sanchez au contraire n'oſvit prendre 


ni fel, ni poivre, ni vinaigre; orsqu' il Croit à 


= il tenoit toujours les pieds en haut pour 
; ne pas ſentir Taiguillon de la chair. C etoit peut- 
etre par une raiſon tour oppoſite, qu'une ſemme 
ere ſon vieux mari de manger tous les jours 


des raiforts & du poivre. 


Hypoerate a deja attribue quelques égare- 

mens de Teſprit aux humeurs impures & corrom- 
pues qu ont produit le genre de vie & la nourri- 
„ture. Ainfi avant daller à Abdere, pour y 
guerir la folie pretendue de Democrite, il fir 
cher cher de certaines herbes. Mclampe gué- 
Idi la manie des filles du Roi avec de Fellé— 
. Fes parcequ'il en avoit remargue Theureux 
5 effet ſur des chevres furicuſes. Hoffmann ra- 
conte qu'un maniaque incapable de donner la 
moindre inſtruction, aequit en peu de tems par 


le moyen d'un ᷑lectuaire d Anacardium tant 


3 
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de ſenſfibilite & dhabilete, qu'on lui donna une 


chaire de profeſſeur en droit. Mais au bout de 
quelques annces il devint ſi ſee & ſi altere, quiil 


s' ennivroit tous les jours; il mourat dans la mi. 


ſere, ayant été auſſi inutile à ſes concitoyens, 


qua lui meme. Les drogues & la nourriture 


ont donc occalionne dans ce cas & la ſageſſe & le 


retour de la folie. Ainſi nous penſerons tou: 


jours d après la conſtitution de nos parties {oli- 


des & fluides, ou d'apres notre rempcramment, 


qui ſera lui meme le reſultat de influence de 1: 


nourriture, des mœurs, de Téducation & de 


tant d'autres cauſes. Lame ſe renouvelle ayer 


le ſang, & Teſtomac gouverne le cerveau. 


Le labonrenr a moins de ſenſibilité comme 


moins de forces intellectuelles, parceque le tra- 
vail a deſſeché & endurci ſes membranes, les 


fibres & les vaiſſeaux, &paifſt les humeurs, & 


que la ſimplicitè de fon genre de vie ne permet 


pas que ſon eſprit ſoit ou environne de beaucoup 


dobjets ou livre à des occupations varices. Les 


Dames de la ville toujours occuptes & de la toi- 


lette & du jeu & dun travail amuſant conſer vent 


une peau plus dClicate; la fineſſe & la ſenſibilité 


— | 


ae leurs fibres ne s altèrent point, & las hn- 


e mecurs ſont plus fluides; elles aggrandiſſent le 
eercle de leurs idées par la lecture & le com- 
gnercee de la focicre. Dun autre core leurs ado- 


W raccurs, leurs flatteurs fe piquant de leur dire 


ans ceſſe des nouveautès & de ſaillies agrcables, 
. elles ont aſſez de loifir & de motifs pour mèditer 
# des tours adroits, comme pour reficchir ſur les 
W plaiirs & des objets recherches. Ainſi leur 
Y cipric devient plus fin, plus vif, & s'enrichit 
1 dune multitude d 1dces. En un mot elles ſe 
E mettent ſur le bon ton; elles paroiſſent ſenſibles, 
| 4 affables, fines, amuſantes; elles font naitre les 
j | defirs, quand elles le veulent; elles peuvent ré- 
3 | pandre des fleurs ſur nos jours ou les remplir 
E damertume. Ceſt en quoi elles dificrent du 
I pay an, qui conſerve jusqu'à la mort ſon igno- 
rance & ſa ſtupiditc. Selon que notre corps eſt 
E excrce ou fortific par plus ou moins de travail 
b nous ſentons Paiguillon de la chair; mais pour 
le delivrer des deſirs, de Tinquietude qui les 
: ſuit & tourmente également Teſprit & le corps, 
: I full de fe fariguer par une longue promenade 


ou par un violent Cxercice. 


— — — — 
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auroient rendus feroces & ſauvages, s ils n'ayoient 


des habitations, Les idées d'ame, de beatitude 
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Suppoſons, dit Montes quieu, qu'il exiſte 


parmi nous une fſocicte de gens 11 attachés à h 
chaiſe, qu ils en faſſent leur unique occupation, 
ils contracteroient inſenſiblement une certains 
rudeſſe de meurs. Les Grecs abandonnoient le 
ſoin des affaires & le commerce aux ęſelaves, 
ils cherchoient ſeulement à ſe rendre propres } 
la guerre & a ſe fortifier le corps par Lexereice 


& les jeux gymnaſtiques. Mais ces exercices les 


pas ſu adoueir les mœurs par la muſique. Ainh 
raconte-t-il, d'après Polybe, que la muſique 
croir nẽceſſaire pour adoueir les mœurs des Ar. 
cadiens, qui habitoient un pays triſte & {roid, 
& que les Cynethiens qui negligeoient la mult 
que, ſurpaſſoient le reſte des Grecs en cruaute. 


II y a une grande dificrence entre Tame & 
le corps de ceux, qui vivent de Lagriculture, ou 
de ceux, qui ſubſiſtent dans les déſerts par la 
chaſſe. On ne peut établir dans aucun endroit, 
ni loix, ni police, ni civiliſation, ni culte avant 
d avoir amenè les peuples errans à Lag riculture, 


avant de les avoir reunis en ſociété & fixes dans 
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denne autre vie, dimmortalité ſont dues à la 
méditation des hommes vivans en ſociẽtẽ, qui 
n'crant point diſtraits & par le beſoin de penſer 
a leur nourriture & par la difficultè de la trou- 
ver, ont eu tout le loiſir nëceſſaire pour philo- 
ſopher. Les idées ſont des choſes inconnues & 
Hottentot, au Negre, au Nomade. On fait 
que le premier peuple civiliſè a communiqus 
ces idées à Tautre; que les Peries & les Chal- 


deens les ont transmiſes aux Egyptiens, de qui 


les Grees & les Romains les ont regues pour les 


donner à d'autres peuples. 


Il n'eſt pas moins vrai, que tous les peuples 
ont été reunis en ſociété avant d'avoir ere civi- 


lifes & philoſophes. Les Chinois nous nomment 


pour premier legislateur & inſtituteur de la vie 


ſociale Fohi & Chin- noug; Les Perſes ont 
leur Keiomaras & Huchang; les Egyptiens 
Vuleain, Saturne, Ofyris & Iſis; les 
Grees vantent Pelague, Cares & Tripto: 


leme. Tous ont été rcduits à la vie ſoeiale par 


leurs chefs, qui leur ont donné les 6lemens & 


les avantages du travail, de Fagriculture & des 


| arts, 


L'hiſtoire de Mlle Leblanc & de ceux de ſon 
eſpece eſt aſſez connu & ſuffit en effet pour 
prouver ce que peut ſur homme la vie civile 
ou ſauvage. Cette fille trouvee en 1731 dans 
une foret pres de Chalons en Champagne, vivoit 
de proie. Elle avoua, lorsqu'elle eut apris à 
parler par le ſecours de la focicte & de I'cduen- 
tion, quelle navoit jamais fait une réflexion ju 
dicieuſe. Elle n'avoit &prouve que la ſenſation 
de ſes beſoins & les impulſions de Tinſtinct qui 
la portoit à les ſatisfaire. Elle avoir une agilité 
ſupéricure, lorsqu'il s'agiſſoit de courir, de 
grimper tur un arbre ou de ſe défendre contre 
les animaux ennemis. Les beſoins lui avolent 
donnè cette agilitè, & ils la donnent encore aux 


hordes de Nomades. 


 L'Ecoflois ſi connu, Alexandre Selkirk, 
veeut quatre ans & quatre mois, tout ſeul, dans 
Tisle de Fernandés, on le barbare Stralding 
Tavoit depoſc avec quelques habits, un lit, un 
fußl, une livre de poudre, des balles, un cou- 
teau, du tabac, une hache, un chauderon, une 
Bible & d'autres livres. Pendant les quatre pré- 


miers mois il eut presque toujours Venvie de ſe 


— 


4 mer de chagrin & de déſeſpoir. - Neanmoins 
eomme il fut oblige de $exercer à la courſe, 
1 lorsqu'il eur uſè toute {a poudre, il devint agile 
5 au point d' attraper une chevre à la courſe; Tou- 
R jours oceupè du ſoin de trouver ſa nourriture; 
|: il perdir ſes mœurs, fon ſavoir & presque Fu- 
E ſage de la langue. Son ſauveur Rog ggers 85 ap- 
5 pergut avec le plus grand Eronnement, qu il ne 
4 pronongoit que la dernidre ſyllabe de chaque 
7 mot. Ainſi peu à peu, ſans livres, & avec le 
| On peut remarquer 1ct le pouvoir de la ſocicté 
& les effets de I'education. Mettez des V o1- 
I raires, des Newtons dans des deéſerts pen- 


4 f 5 4 
dant dix ans; prives de livres & de ſociétés, 


9 leur nourriture, ils deviendront bient6r igno- 


rans, fans mœurs & ſauvages. 


fans; elle nous aprivoiſe comme des agneaux. 


Le courage farouche de Charles XII. auroit 


etẽ adouei, & I Europe neut pas été inquierce 


ar lui, remarque fon hiſtorien, s'il eùt veeu 
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tems il auroit entierement oubliè de parler. 


[reg 


quils foient obliges de chercher *pGniblemenr 


La ſocicre du beau ſexe nous rend complai- 


| a1 ee les fernmes. Mais auſſi leur commerce 
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premature & continuel nous rend pucriles, dit 


Kant. „Philoſophes qui volez à la decouverte 
„de la verite, $s'ecrie M. Briſſor de Var. 
„ville, vivez dans le celibat.“ Si vous voule; 
des heros, des garcons ſages, ne laiſſez pas 


longtems vos enfans parmi les femmes. On: 


ſurtout la coutume de juger Thomme d'après k 


ſociete. Ainſi le commerce ſocial a ſes income 
niens. Nous perdons le tems, en facrifiant aur 
folies des autres, nous les adoptons inſenſible. 


ment. Nous nous trahiſſons; nous Eprou iſ 


vons en un mot pour les ſottiſes qui nous Ccha- 


pent, mille defagremens 2 la fois, ce qui a ci. 


gage Paſcall dire, que tous les meaux vicu- 


nent de ne ſavoir pas garder la chambre. 


Au furplus la vie ſociale engendre I'&mula- 
tion, Tambirion, le luxe, les langues, I'urba- 
nite des mœurs, la vanité, les contrats, les 
loix, les arts & les ſciences; „L'homme,; 
dit Zimmermann, „paroit Crre cree pour 
„homme. Non ſeulement nos beſoins mais 


„encore [inſtinct naturel & inné, qui entraine 


„chaque creature à rechercher ſes ſemblables, 


„ont forms les noeuds de la ſocicte. Le monde 
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W Gr, qui charme, vient du commerce avec no- 

* : | . 0 i 18 * | 8 

„tre pareil.“ La fociete nous apprend A plaire; 
elle occupe les ſens en enrichiſſant Fefprit, & 
nos devons à fon empire Taffabilite, l'eloquence 
& Tamour de Ihumanite. 


= La vie ſolitaire des Anachoretes pars dans 

les pays chauds, les rendit hypocondres & fa- 
| | natiques. C'eſt par cette raiſon que Proſper 

Al pinus rencontra en Egypte beaucoup de mé- 
3 13 La chaleur, une nourriture bor- 
E nce, les veilles frequentes avoient deficche & 
ö lh brule leur cerveau. IIs étoient en ge- 
. neral, noirs, malpropres, ſecs & maigres 
? comme des momies. Leurs nerfs extrèmement 
. irritables & foibles concouroient avec leur oiſi— 
3 veté à les diſpoſer aux ſaillies les plus ſublimes, 
: an ſanatisme & à la fureur. Lorsqu'on mene 
: une vie {Cdentaire, quand on eſt affoibli par des 
F meditations continuelles & une mauvaiſe nour- 
: | riture, le ceryeau eſt aiſement comprimè par 
la bile, les humeurs les plus pures s altérent, la 
| | memoire & limagination deéperiſſent. 
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Leducation morale ſurtout opere un chay. 
gement total dans la facon de penſer des hom. 

mes. On peut, pour ainſi dire, planter. dan; 
| Tefprit des jeunes gens Vorgueil, la ſuperſti. 
tion, les préjugés, & rout ce qu on veut. Cet 
dela que vient la grande dificrence des mœurs | 
des uſages, des loix & de toutes les opinions, 
qui caractẽ riſent chaque nation & prèsque cb 
que famille, La tournure de la tee, le choi 
de Vinſ{truftion, tout cela contribue à cette vs 
riere infinie. Les loix de Sparte ne laiſſoient pa 
aux peres la liberté d Clever leurs enfans à leu 
fantaiſie. Des qu' ils avoient atteint Vage de ſept 
ans, ils étoient diviſés en dificrentes claſſes & h 
rẽpublique leur donnoit des maitres habiles pow 
les clever. Auſſi ces loix de Lycurgue, qui re— 
gloĩent I'education de la jeuneſſe porterent Sparte 
au plus haut point de gloire & de grandeur. 
Philopoemen, pour éteindre dans Tame des 
. Spartiates cette ſacon de penſer noble & gen: 
reux, forca les peres & meres de ne plus élever 


leurs enfans à l'ancienne maniere. 


Les penchans des hommes ſe décelent ſou- 


vent des leur enfance. Quels genies [erat ne 
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pourroit il pas former, s il dirigeoit convena- 
Mement les inclinations de la jeuneſſe! Caſſius, 
run des meurtriers de Ceſar, encore enfant 
donnant un ſoufflet au fils de 8 ylla qui preten- 
doit que ſon pere étoit le maitre de la republi- 


A que, annonca de bonne heure le zele, quil-de- 


E ploye dans la ſuite pour la liberté de ſon pays. 


Lorsque le jeune Alexandre retuſa de diſpu- 


ter le prix aux jeux olympiques, parce qu'il ny 


trouvoit pas de rois pour antagoniſtes, il donna 


des preuves de Vambition, quil developpe 


apres la mort de ſon pere. Scipion reconnut 


aux traits du jeune Maris qu'il ſeroit un 


b jour un grand guerrier. Un Lexivain italien, 


E voyant dans les déſerts un patre jetter pendant 


quelques minutes des ufs en l'air, Fun après 


3 Vautre, & les reprendre avec une exactitude ex- 
: traordinaire & un air ſerieux, penſa que Fedu- 
L cation auroit pu en faire un gèometre ſupèrieur 
z a Archimede. II eſt poſſible que Iules Ce- 
Z lar fans Education & fans naiſſance eùt été à 
5 peine autre choſe, qu'un gladiateur habile. Mais 
: au contraire combien ny avoit- il pas de bien 
: ou de mal > eſperer de ee jeune Lacedemonien 
qui pour metre pas expole à Tinfamie, fe laiſſa 
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dechirer les entrailles ſans pouſſer le moindre 
eri par le renard yolc, qu'il tenoit ſous ſa robe? 


Imprimer la crainte dans les eœurs & quel. 


ques legeres notions de religion dans Feſpri; 


celt Ia à peu pres le precis de Teducation des 
Orientaux & des peuples des états deſpotiques 
Les effers de la ſociété ne s'y font mème pas 
ſentir. Ainſi les idées & les ſentimens, qu'on 


acquiert dans le commerce de la vie ſont bornt; 


a un cercle ẽtroit, ou plurdr ils font corrompus 


par la ſociẽtẽ des eſelaves. L'inſtruction, Lam. 


bition, le ſavoir, la variété des idées y man- 


quent. On leur remplit la tte de folie & de 
ſuperſtition. On y regarde en un mor Teſprit 
comme un prèſent funeſte de la divinite. Ceſt 
pourquoi l'on honore dans certains pays de 10. 
rient les fous comme des favoris de la provi: 
dence, qui leur a refuſe ce don dangereux: on 


les met meme pendent leur vie au nombre des 


Saints. 


Le Faquir croit avoir donné aſſez d'&du, 
cation à un enfant, sil lui a appris pendant einquo 
ou fix ans, que le Dieu Fo a apparu aus 
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Bomm ſous la figure Sai e blane, & 
que enfant incrẽdule & rebelle à cette doctrine 
ſera fouettè après fa mort pendant des milliers 
dannces; il lui apprend encore qua la fin dn 
monde le Dieu Fo livrera un combat à fon en- 


nemi. Les Perſans racontent à leurs enfans 


que le grand Hali weſt venu que pour eux 
ſeuls, & que les infideles, les Turcs & autres 
ſeront obliges de ſervir d'anes aux Juifs pour 


les conduire au grand trot en enfer. Ces 


@ doctrines abſurdes ſont grayces dans le cerveau 


des enfans comme des verités primitives. Ceſt 


einſi qu'on les prepare & à faire des folies & à 


raiſonner fauſſement. 


Il eſt aiſe de découvrir combien les contes 


T fuperſtitieux ou la contagion des prejuges ont 


corrompu de jour en jour les facultés intel- 


lectuelles d'un enfant ou fon jugement. Quelle 


E connexion a idée d'un ſpectre avec celle de 
Tobſcuritée? Pourquoi le ſpectre, ſi fon exi- 


: ſtence Croit reelle, ne paroitroit- il pas auſſi 
bien pendant le jour, que pendant la nuit? 
| Mais qu'on laiſſe une ſervante imb&cille fami- 
liariſer imagination d'un enfant avec lidee 


0 


d'un fantome apparoiſſant pendant la nuit, il 
s'habituera à unir ces deux idees de fantome & 
de nuit; il ne ſera peutètre jamais en état de les 


ſeparer, comme le dit Locke. L'obſcurité re. 


education, en ſourniſſant leur tète de parcille; 
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veillera en lui > Tavenir les images affreuſes; il 
prendra pour ſpectre fon ombre, un morceay 
de bois & le moindre bruit. Les rèves effroyables 
qui égarent les gens erédules, troubleront ſon 
ſommeil & IEpouranteront. Glaphyra fill: 
dArchelaus crut; & Joſeph fon hiſtorien crut 
auſſi comme une vceritc ſure ce qu'un reve ou 
une fantailie desordonnce avoit repréſenté à ſon 
imagination. Son premier mari lui étoit ap- 
paru & lui avoit fair la promeſſe de la repren- 
dre pour éẽpouſe dans l'ëternitè. Le genre d'une 
vie future, Tapparition du défunt, ces deut 


ſonges furent pris pour des veritcs, parceque 


idées, les leur avoit rendues habituelles. 


L'etude de chaque ſcience donne aux hom 
mes des fantaiſies particulieres. On dit des li 
vres de théologie qwils rendent querelleur, 
hargneux, acariatre & entété. Je pente mème 


que létude & la pratique de la jurisprudence, 


— 2211 — 
en aſſoibliſſant les ſentimens d' humanité, inſpi- 
rent un orgueil mépriſant; c'eſt cequ'on pre- 
tend avoir obſerve chez pluſieurs arbitres des 


loix. Les Médecins au contraire, ſans ceſſe oc- 


Y cupẽs des ſenſations des nuileres de la vie, font 


la plipart compatiſſans & pleins d'humanite, 
Il eft vrai que Tincertitude & T'&tendue de leur 


ſcience, Vefperance douce, mais trompeuſe, de 


| | paroitre plus habiles, qu'ils ne le ſont en effet, 
| peuvent en conduire quelques uns au charlata- 
E nime. Ceſt encore ſouvent la variété des con- 
noiſſances qui fait que le meme homme, comme 
| philoſophe, doute de tout, & comme thcolo- 
gien, n'0ſe rien conteſter. Le philoſophe A 


une antipathie ſans bornes contre celui, dont la 


tete eſt rempli de fairs hiſtoriques, tandisqu'il 


3 paroit fanatique & reyeur aux gens de Ihomme 
; douc dune mémoire heureuſe. Cet homme, 
diſoit un jour un jurisconſulte mercenaire, cet 
| homme, diſoit- il d'un des premiers philoio- 
phes, ne gagneroit pas un moreeau de pain 


awee moi. 


Le mathématieien eſt quelque fois bien for, 


dit le partiſan des plaiſirs & de amour; mais 
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'ceſt un aigle, $'&cria fon collegue, qui plane fi 
haut dans les airs, qu'il paroit immobile. 


Chaque mctier a pareillement. ſon influence 
ſar les meurs des hommes. Pourquoi le per- 


ruquier, le tailleur, le caffetier, la fille de ea. 


baret ſont- ils agréables & plaiſans? C'eſt qu'un 
commerce journalier avec les gens du monde, 
la quantire & la varicte d'objets, qu'ils voient, 
leurs occupations légeres, qui leur laiſſent al. 
ſez de tems ou pour reféchir, ou pour conver— 
ſer, la célerité qu'ils ſont obligés de mettre 
dans leur ſervice, toutes ces circonſtances leur 
donnent une certaine ſagacitẽ, plus dhabilere & 
des manieres plus aiſces que n'en ont ordinaire. 
ment le marecha] ferrant, le meunier ou le 
bucheron. Le bouvier devient ſtupide , parc 
ſeux, lent comme ſes animaux, randisque le pa- 
tre au contraire eſt plus actif, plus prompt à 
ſe determiner, plus vif & plus habile. Le pal 
frenier oblige de prendre des precautions avec 


des chevaux courageux, deévient prevoyant, 


Ide 


alerte, adroit & actif; il ſemble que le gcnic {Mz 


d'un cheval vif & tardent fe communique à celui 


qui le ſoigne. Que ne peut pas encore la diſci. 
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diſcipline militaire ſur des payſans groſſiers? elle 
en fait des hommes bien dreſſés. Quelle diffe- 


rence entre I ouvrier d'une grande ville & celui 


dun petit village? Voiez Vaffabilite de la mar- 


chande de modes. Enfin on a obferye que le 


long commerce des troupes frangoiſes & alle- 


| mandes avec les payſans, nos filles & nos fem- 


mes ont opcre pendant la derniere guerre une 


revolution remarquable dans leurs eſprits comme 


dans leurs mœurs. Voilà ceque produiſent ex- 


emple, Léducation, la focicrs & le travail. 


Des accidens imprevyus peuvent faire un 
changement phiſique ou morale dans le cerveau, 


K avoir une influence ſur les parties ſolides & 


guides de notre corps, enſorte qu'il en réſulte 
June alicration dans les fonctions de Peſprit, 
comme le prouve la chte du jeune Bouh ours. 
on cerveau Croir peutètre trop humide ou trop 
Ifroid; la circulation de ſes humeurs trop lente, 
ſes fibres trop pareſſeuſes. Alors I'thranlement 
de la tete cauſe par fa chiite, la maladie qui en 
Ja été la ſuite & les drogues ont amenè un chan- 


gement avantageux. Il eſt encore poſſible que 


les fonctions de Feſprir d'un enfant, dont la tete 


a 
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A ete comprimce en long ou en large, au mo- 
ment de {a naiſſance, éprouve quelque altéra- 
tion, parceque l'ordre du cervean a été trouble, 
Les maladies occaſionnent ſouvent des dérange— 
mens intcrieurs; car Fon fair que des perſonnes 
ont perdu à la ſuite d'une maladie aigue, la me- 
moire & la raiſon. Une once de ſang repandus 


ſous le crane, dit van Swieten, ancGantit Thu. 


manite. C'eſt donc avec raiſon que Deſcar- 


tes penſe, que notre eſprit depend tellement 
de notre tempẽramment & de la conſtitution des 
organes de notre corps, que, sil y a des re- 
mẽdes pour faire les hommes plus clairvoyans, 


5 - 


plus ſpirituels qu'ils ne le ſont en effet, il faut 


les chercher chez les Médecins. 

Combien de petits accidens ont rezenerc nos 
facultcs intellectuelles, notre attention & nos 
mœurs? Si Charles XII. n'eüt pas lu Quinte 
Curce, u nauroir peutèetre jamais eu Lambi— 
tion de ſurpaſſer Alexandre en héroisme & en 
conquètes; la lecture de la leg ende lui eùt peut- 


etre infpire du gour pour la cellule d'un Ana 


chorete. II eſt connu que des philoſophes, 


comme Newton, ont été conduits a la de- 
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couverte de leurs ſyſtèmes par de très légers ae- 
cidens. Un reve, une prophetie, la honte, len- 


A couragement, la louange, un roman exeitent ſou- 
vent notre attention & la mettent tout d'un coup 
en aftivite. Nous commencons des lors à nous 
eappliquer autrement; nous imitons; nous de- 
venons meilleurs ou pires. Que chacun refle- 
chiſſe ſur Thiſtoire de ſa vie, il trouvera que 
de très legeres cauſes ont occaſionnè les change- 
mens arrives dans ſa maniere de vivre. Un 
bon inſtiruteur recu par haſard, la grand- mere 
prudente ou rigoureuſe, la ſocicts d'un &<colier 
diligent, tout cela a pu inſpirer A un enfant de 
Fardeur & de application. L'un doit tout aux 
ſollicitations de ſon &pouſe ou à la naiſſance de 
celle prete à le devyenir, & eelle- ei fon avance- 
ment ou à la bonne humeur du' Miniſtre, ou 
a un compliment fait à propos, ou à Tentre- 
miſe d'un ami, dune fille de chambre, d'un 
| perruquicr , ou à ſon habillement & à fa figure. 
Mais une maiton louce par hafard, un diner, 
un convoi funebre, la promenade, Topera ou 
une priſe de tabac lui avoient peutètre procure 
la premiere connoiſſance de fon ẽpouſe. Bien- 


tor les eaux mincrales, les convives, le vin, la 
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bonne chere, les contes amoureux, les pillulez 
echauffantes, le friſeur venu juſtement à Theure 
du berger Vaident à avoir un heritier. Enfin 
un mot, dont un autre s'offenſe, un faux pas, 
un coup de fafil tire par haſard, une chüte ac. 
cidentelle, un ſaut, un petit os avalé, le moin. 
dre accident le conduiſent au tombeau. 
Si Pon confidere le bonheur des guerriers, 
la richeſſe des familles, les preferences des 
Souverains, Vavancement de leurs ſerviteurs, on 
Sapercevra facilement de influence d'un mini. 
mum, qui a prèſentè à tous Voccaſion favora- 
ble. Ce ſera le meme cas, ſi Von fait des re- 
cherches ſur nos mœurs, nos opinions, nos arts 
& nos ſciences, nos facultcs, notre religion & 
tout depuis Venfance jusqu'au dernier àge. $i 
une Princeſſe ſe promenant ſur le rivage new 
pas voulu voir le petit Moyſe flottant fur Peau 
dans un panier de jone, il neur été jamais Cleve 
a la cour & le chef habile dune nation. Quel- 
ques minutes plus tard cen Croir fait & de la 
vie de Tenfant & de ſon éducation. 

Les grandes revolutions des empires ont été 


ſouvent amences par de petits accidens. Recon- 


noillez le pouvoir de celui qui m'a enyoyc, dit 


LE 
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quelqu'un de la ſuite d' Har COUr au peuple de 
Gtunse, je vous changerai cette eau en pierre; 
il fit en effet de la glace artificielle par des pro- 
cẽdes bien connus, Les Negres extaſiés furent 
prets à Tadorer. Van der Steel, Comman- 
dant hollandois alluma en prefence d'une troupe 
d Africains un verre d eau de vie & dit: qui de 
vous aura le courage davaler ce go- 
beler de feu? Eh bien, continua-t-il, je 
ferai ce qwaucun de vous n 'Oſera. I 


ayala le verre d'eau de vie & leur dit: Vous 


avez d'après routes les regles un mi 


racle auſſi complet que vous avez 
defire de nous éetrang ers. Des ce mo- 
ment les Hottentots devinrent les meilleurs amis 
des Hollandois. Les Tures ne deſiroient d'abord 
de leur Empereur Os man que le redreſſement 
de quelques torts. Par haſard une voix incon- 
nue s' eleve du milieu de la troupe & fait enten- 
dre le nom de Muſtapha. Le nom de Mu— 
ſtapha fur repeté par tout le monde & on le 


proclama Empereur. Os man fut d&poſe avant 


meme qu'on en etit forme le projet. Le cha- 


grin que donna i Boerhave un de ſes ſer- 
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mons, le mina d Eradicr” la médecine, & 
il en eſt réſultè une reforme entiere de Tart. 


C'eſt encore par des addirions, les change- 
mens & des amdliorations que Jes objets de 11 
moindre eonſequence peuvent devenir les plus 
conſidèrables. Les phenomenes & les choſe; 
les plus ſublimes doivent ſouvent leur exiſtence 
à une légere bagatelle. Les ballets foibles dans 
leurs commencemens ont inſenſiblement donné 
naiſſance a opera, qui fait Vadmiration de no- 
tre ſièele. Ainſi les Evenemens les plus communs 
peuvent nous conduire aux deécouvertes les 
plus importantes, & les circonſtances entrainer 
notre imagination A telle ou telle invention. La 
courtiſane Phryne ſeroit de modele à Pra xi 
tele pour la Venus de Guide. Apelle la voyant 
un jour des fètes de Neptune, couchèe nue ſur 
le bord de la mer, les cheyeux flottans, la prit 
pour modele de ſa Venus qui ſort du bain. Elle 
et donnè peutètre à un peintre chretien idée 


d'un ſainte M adelaine. 


On connoit déja aſſez Feffet de Thabitude 
ſur nos actions. La pratique des procts & des 


contredire ſans ceſſe. Le Math&cmaricien accou- 
rum6 à mettre une exactitude rigoureuſe dans ſes 
argumens, exige dans la converſation la plus 
ordinaire des demonſtrations ponctuelles. II eſt 
curieux de voir combien nos ſens s habituent & 
m?me ſe plaiſent avec les objets qui les revol- 
roient auparavant. Quel enfant ou quel adulte 
n'a pas ſecouẽ la tote, lorsqu'on lui a preſents 
pour la premidre fois du vin, du tabac à ſumer, 
du cafe ou de Peau de vie? Mais il en prend 


peu à pen Thabirude au point de ne vouloir pas 


s'en paſſer pour tout au monde. Pai connu de 
| forts buyeurs qui, jusquà Tage de dix huit ans 


navoient pas pu ſupporter Todeur du vin. Une 


fille s'accoutume tellement au ſerrement de ſon 
corſet, qu'elle n'dſe presque pas marcher ſans 


lui. Les Itraclires regrettoient dans le delert 


les mets de viande quils mangeoient en Egypte. 


j ai eonnu quelqu'un d'un eſprit vif & penerranr, 


qui Ctoit parvenu par un long uſage à lire avec 


plaiſir les actes de procẽdure. Lhabitude nous 


rend propres à ſupporter le froid, le chaud & 
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le travail. Haller dousc d'un odorat fi ſen. 
fible, qu'il diſtinguoir les exhalaiſons d'un vieil- 
lard, qui venoir derriere lui, ne put pas lire 
certains livres, parcequils avoient été empa- 
queres dans une caiſſe de fromage; mais il se. 
toit tellement favoriſc avec Vodeur des cadavres, 
qua peine il en avoit aucune ſenſation. On 
Saccourume à la colere & à la méchanceté, au 
vice. & à la vertu, & on Eprouve meèeme du plai- 
fir A s' y livrer. Le gout ou averſion que Lon 
a pour certaines choſes ſont ſi conſtans, que 
Ton regarde ces affections comme des penchans 


inns, Pythagore conclut dela qu'il faut 


toujours choiſir le meilleur genre de vie & les 


occupations les plus convenables, parceque Tha. 
birude nous les rend inſenſiblement auſſi agréa- 
bles, qu'ils ont paru pénibles au premier abord. 
Le phiſique de notre corps éẽprouve également 
Tinfluence de Thabitude. Elle öte 3 certaines 
fibres plus ou moins de leur mobilite, de leur 
irritabilice, tandisque d'autres deviennent plus 
habiles & plus mobiles à telle ou telle impreſ- 
ion. Cela occaſionne nèceſſairement une va, 
ricte dans Timagination, des ſenſations, des 


opinions & des jugemens divers. 


— 


* 5 ; 2 
Lorsque quelqu'un eſt accoutume à monter 


je meme eſcalier, il fera infailliblement un faus 
pas, en $approchant de cet endroit, fi on Ia 
change, parceque les pieds ont contracté Tha- 
bitude dy paſſer. On accoutume ſouvent les 
chevaux & d'autres animaux a une certaine mai- 
ſon, à un ſigne ou à une heure quelconque. Le 
Docteur Plott parle dans Vhiſtoire de Sta £ 
fordshire d'un homme ſtupide, qui vivant 
au coup d'une eloche & paſſant ſon tems à 


compter les heures du jour qu'elle ſonnoit, 


continua, quoique la chloche fur Orte, 3 


compter les heures en obſervant Tinteryalle, 


auquel il &roir habitué. 


Pour exprimer les diverſes opinions qu' in- 
ſpire la religion, un philoſophe met la priere 
ſuivante dans la bouche d'un Perſan: „Seigneur, 


je nentends rien dans les diſputes que Von fair 


„ſans ceſſe à votre ſujer. Je voudrois vous ſer- 
„vir ſelon votre volonté; mais chaque homme 


que je eonſulte, veut que je vous ſerve d la ſienne. 
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„Lorsque je veux vous faire ma priere, je ne 
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»ſais en quelle langue je dois vous parler. Je 
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mne ſais pas non plus en quelle poſture je dois 
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„vous prier debout; autre veur que je: ſois 
„aſlis; l'autre exige que mon corps porte ſur 
„mes genoux. Ce neſt pas tout. Il y en a qui 
„prẽtendent que je dois me laver tous les ma- 
tins avec de eau froide; autres ſoutiennent 
„que vous me regarderez avec horreur, fi je 
„ne me fais couper un petit morceau de chair. 
„Il m'arriva Tautre jour de manger un lapin 
„dans un caravanſerai; trois hommes qui etoient 
pres de Þ me firent trembler; ils me ſoutin- 
„rent tous trois que je vous avois gricyement 
offenſe; lun, parceque cer animal étoit im- 
„monde; Tautre, parcequ'il étoit Grouffe; TVan- 
„tre enfin, parcequ'il nẽtoit pas poiſſon. Un 
„Brachmane qui paſſoit par h, & que je 
„pris pour juge, me dit: ils ont tort; car ap- 
„paremment vous navez pas tuc vous meme cer 
„animal. Si fait, lui dis-je. Ah! vous avc: 
„eommis une action abominable, & que Dieu 
„ne vous pardonnera jamais, me dit-il d'une 
„voix ſevere. Que ſavez vous fi Tame de votre 
„pere nCtoir Pas paſſẽe dans cette bete? Tou- 
„tes ces choſes, Seigneur, me jettent dans un 
embarras inconcevable. je ne puis remuer 


„la tète que je ne fois menace de vous offenſer. 


11 
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„Cependant je voudrois vous pie & employer 


„i je me trompe; mais je crois que le meilleur 
„moyen pour y parvenir, eft de vivre en bon 
„eitoyen dans la ſociete, ot vous m'avez fait 
,naitre, & en bon pere dans la famille que 
„vous mavez donne.* 

On per{ſecure, on egor ge lous Louis XIII. 
& ſon Miniſtre le Cardinal de Richelieu les 


Calviniſtes. Malherbe chantant cette cruaute 


dans une ode excite au fanatisme. Le Jeſuite 
Bouhours à la lecture de cette ode s'èerie: 
Ah! que cela eſt ſublime! Voltaire Vapdtre 
de la tolèrance la lit & plaint le malheureux flat- 
teur qui l'a faite. Il declame avec force contre 
la fureur de Tefprir cruel de perſccution. Dans 
W tous les coins de la terre, dir-1l, je trouve Vin- 
| nocence à genoux tendant la gorge au crime. 
| Un huron ſans éducation, fans religion conſide- 
| reroit ces maſlacres humains avec horreur, ou 
sil Etoit inſenſible avec indifference. 


On voit partout que Icducation & tout ce 


qui y eſt relatif, peuvent rendre homme bon 
| Qu mauyais. On apprend par I combien il 


importe à l'état de donner une Education. con- 


à cela la vie que je tiens de vous. Je ne fais 
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venable à la jeuneſſe; & ce ſeroit une inhumg. 
nitè impardonnable que de la confier aux ſoins 
Fun inſenſe ou d'un homme corrompu. Pe. 
ricles dit dans ſon oraiſon funcbre prononcée 
apres la baraille de Samos, que la perte que 


venoit de faire la republique par la mort des 


jeunes Atheniens étoit comparable à celle que 
ſupporteroit l'année par la privation du prin- 
tems. Mais > quoi bon, le printems fi rude 
& ſterile, il étoit nuiſible au reſte de Vannte? 
Ciceron dit, que la gloire de Rome 3 
dure auſſi longtems qu'il ẽtoit de fendu A la jeu. 
neſſe de courir oiſive dans les rues. II y avoir 
en effet chez les Romains une loi, par la quelle 
un enfant noſoit pas ſe trouver dans les rues {ins 
etre occupe. On faiſoit allaiter les enfans des 
citoyens jusquà lage de deux ans; à quatre ib 
recevoient une nourriture bonne & legere; 2 


fix on leur apprenoit à lire; à huit à ecrire, & 


2 dix on leur enſeignoit les Clemens de la gram- 


maire. Apreès cet age il falloit qu'ils s'appli— 


caſſent à un metier, ou aux ſeiences, ou à la 


guerre. Celt ainſi, qu'on ſavoit & donner de 
Tactivité à la jeuneſſe romaine, & Fexciter à ! in- 


duſtrie & la rendre attentive. 
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O vous qui deſirez des enſans yrais, juſtes 


& nobles, commencez par leur donner Pexem- 
ple des vertus quils doivent pratiquer ; parlez 
leur ſans ceſſe le langage de la raiſon & de 
| Thonnetere; traitez les comme des hommes; 
qu'ils entendent continuellement la verite, & ſi 
vous voulez que leur ame ſoit élevẽe, ne ram- 
pez jamais aux pieds de ceux que la fortune 
juſte ou aveugle a mis au deſſus de vous; quils 
ſoient pour toujours loin des eſelaves des flat- 
teurs & des buffons. Voulez vous des heros? 
ccartez loin d' eux les douceurs de la molleſſe & 
les amorces trompeuſes de la yolupre. Les 
ſculpteurs philoſophes de TFantiquite repreſen- 
roient leurs heros ayec des parties naturelles 
tres petites, & toit pour montrer que leurs 
modeles navoient acquis la force & la vigueur 
; du corps, qu'en fuyant le plaiſir qui I'nerve 
I & qui developpe & augmente les organes de la 
genération. Mais il {aut choiſir le elimat pour 


que les ſoins de J'éducation repondent a nos 


eſperances. Un auteur pretend que le elimat 


convenable à un philoſophe eſt celui, dont la 

temperature douce & conſtante entretient les 

fibres dans cet crat de tenſion & de mobilite fi 
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neceſſaires à la méditation & A Vobſervation, 
Le philoſophe, dit- il, ne doit avoir ni trop 
chaud, ni trop froid; il faut encore, que ſon 
remperament ſoit bilieux ou iraſcible. Choi. 
ſiſſez encore pour votre Cleve le régime, les 
exercices & les inſtituteurs; dirigez ſes paſſions; 
formez ſon temperament; liſez enfin ceque je 


dis dans la quatrième volume, pour con- 


noitre tous les avantages, qu'on peut attendre 


dune education philoſophique. 


1 — 
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De ce qu'on appele conſcience. 


| homme qui ne reſte jamais abandonne à lui 
meme, que le climar, l'education & pluſieurs 
circonſtances ont change d'une facon ou dune 
autre, a des principes qui ſont la regle ordi- 
naire de ſes actions. On eſt ſouvent determine 
par les uſages du peuple, dont on efpere les 
ſuffrages & les louanges. Ainſi les ſauvages ſe 
| glorifient de la force du corps; les republicains 
ſe ventent ou de leurs richeſſes on de Famour de 
la patrie , & les peuples des Etats monarchiques 
s'honorent de la nobleſſe. Nous nous accom- 
modons au gour des Grandes & de ceux, dont 
nous eſperons la faveur ou Vapprobation. Ne- 
ron @toit pris des cheveux de Poppe, par- 
ecqu' ils ëtoient de couleur d' ambre jaune; il en 
chanta la beauté; il donna un nom à chaque 
petit cheveu; il s amuſa à les peindre, & apres 
| avoir fait richement enchaſſer ceux qui Croient 
tombeés, il les dedia 2 Junon. Cette couleur 


devenue à la mode, comme de nos jours les 

cheveux de la Reine, ſut recherché par toutes 
les Dames romaines. Elles voulurent avoir des 

| cheyeux & des habits jaunes; elles porterent 


— — K ů ⅛˙u „„ 
. 


des anneaux, des colliers, des pendans d'orcille 


d'ambre jaune, & elles donnerent A tout la teinte 


de cette couleur. 


Les actions des autres ſont determin&s par 
une paſſion & tendent à un certain but. On 
aſpire à Thonneur ; toutes nos entrepriſes y abou- 
tiſſent, & concourent à nous les procurer. Mais 
les idẽes qu'on ſe forme du veritable honneur, 
& les moyens qu'on emploie pour y parvenir, 
different infiniment les uns des autres. at 
connu des gens, qui navoient pas dautre but 
que celui de paroitre riches & honorès. L'oubli 
du moindre de leurs titres les offenſoit extreme- 
ment; mais des qu'il s'agiſſoit de gagner de Par. 
gent, ils ſupportojent patiemment les repro- 
ches les plus honteuſes. Iei la cupidité a avi 
plus fortement que ambition, & cet honneur 


pretendu na été que le voile de la vanité. 


Le ſpadaſſin fait dependre fa gloire du cou 
rage & des combats; le conquerant ne la trouve 
que dans les victoires; l'amas des richeſſes fair 


toute celle d Harpax, Amadis la place dans 
le libertinage & les plaiſirs de Vinconſtance & 


£m 


C 


if 
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Don Quichotte dans Famour qu'il ſent pour 
fa Dulcince. Je vous aſſure, Seigneur, di- 
ſoir Parmenion, favori du fils de Philippe, 
que ſi j ẽtois Alexandre, j aceepterois les of- 
fres, qua fait Darius pour acheter la paix, 
& moi auſſi, je les accepterois, repondit 
Alexander, fi j<tois Par menion. 


Or, fi par haſard un guerrier a laiſſé &cha- 
per le moment favorable de gagner une ba- 


taille; 1 Amadis a perdu par nonchalance 


occaſion de vainere une des plus belles filles du 
monde; ſi l'on a fait une entrepriſe contraire au 
gout d'un grand, ou aux ſentimens du peuple, 


quoiquelle intcreſtar notre cœur, il y aura alors 


des reprockes & des chagrins. Amadis s affli- 


gera de {a perte autant que le guerrier; ils re- 
connoitront, qu'ils ont manque tous les deux 
& d' empreſſement & de prevoyance. Har pax 


devient furieux, parceque {a negligence lui a 


fait perdre une ſomme dargent, & une belle 


| Sarrache les cheveux; elle ſe déſeſpere de ce 


quelle n'a pas choiſi, comme ſes compagnes, 
un ruban ou un collier de la couleur des cheveux 
de la Reine : i 
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Mais il y a des loix, des coutumes & des 
eontrats, des recompenſes & des peines qui 
nous obligent à faire telles ou telles actions, & 
nous nous repentons plus ou moins de nous 


en ètre &cartes en raiſon de notre intérèt & ſe— 


lon que notre imagination & nos ſenſations ſont 
fines, efficaces ou inactives. Un imbecille in. 
different aux offenſes qu'il fait à tout le monde, 
n'eſt pas plus emu de voir bruler la maiſon, 
Le tyran inſenſible regarde d'un eil tranquille 
une multitude de victimes innocentes nager dans 


leur ſang. 

Un petit chien badinant avec un enfant de- 
vient en colere & dans le premier mouvement le 
mord aux doigts. Pourquoi s echape-t- il ti- 
midement, la queue baiſſée, lorsque Venfant 
commence à crier? C'eſt que le chatiment qu'il 
a deja regu en pareil cas, lui fait ſentir fa faute 
& le diſpoſe au repentir de peur de recevoir des 
coups. L'etudiant ſe reproche ſa pareſſe, lors- 


qu'il n'a pas obtenu un prix à la fin de Fannce, 
Le ſoldat & le bourgeois fe font également des 
reproches, quand ils ont peche contre les loix, 
parceque leur faute nuit à leur honneur ou © 
leur intérèt, & attire le blame ſur eux. 


_ 
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On voit done qu une choſe indifierente de la na- 
ture eſt ſouvent defendue; celui qui en enfreint la 
defenſe, ne ſe feroir aucune reproche, sil n'avoit 
point de punition a craindre. Carne ade & 
après lui Hobbes & Locke ont ſoutenu 
delà, qu'on n'avoit aueune ide du juſte ou de 
| injuſte, avant qu'on eùt donné des loix poſiti- 


ves; & ainſi, dit Montesquieu, dans les 


gouvernemens moderes tout peut ſervir de pu- 


nition; tout ceque les loix determinent pour 


peine en eſt effettivement une, & de ce genre 
ſurent les peines Ctablies à Sparte, desquelles il 


fait mention. 


On peut dire la mème choſe de T honneur 
& de Vinfamie, des viees & des vertus. Eſt- ce 
la ſaute des pauvres maris, ſi des impudens, 
en ſouillant le lit conjugal, les font connoitre 


ſous une denomination plus ridicule encore que 


honteuſe? Er cependant ils en portent affront, 


tandisque le veritable coupable ſe gloriſie or- 


gueilleuſement de les avoir expoſés à la deri- 


ſion publique. Les Groenlandois, dit I'Eveque 


E gede, regardent comme la marque dun coeur 


noble & &levc, Vation de preter ſans repug- 


- 
. 
* 
X " = x , RW.” 2 ” 
4 & * 1 1 1 5 10 _— yy "IC - W V , - ö U 
* . * * * 88 5 - p ** 1 * — 4 ** v 18 £ ' Saga 9 * 2 . 3 ay, Lb ds 2 SLICES bog? 
B53 - NT W — * WY wel he > * 1 * 0 a. 7 id _ - — — « ASL — — — — — ——— F 2 3 d 8 w 2 2 . ＋ by, 588 * 
— 22 * 757 l * AN 44 6+ wi, 2 — Pups! > 34 pak 1 RF wa I. ye N n ee ſhows 1: 0 L "iz 2 
- = } — . Prawns IF » 5 r r * 7 ＋ * 1 ä 8 1 x en 2 1 , I D 1 4 1 y —. 28 
6 bra * * £7 W % 2 . x aka ade ab 7, 3 8 2 28 firs ue . 2 = * N I" 
— * 2 7 * — A - — — 5 Pye Wh bs : 1 05 
8 Wa 6 ** 8 i 
1 of 9 * of * X 1 — 
n ** * Lp K — R _ "$a a . Te” wt 2 '4 . 5 N 4 8 — 5 5 2 
3 * y * _ Dr, Y * - 5 2 =o is > 2 Y - SITS 2 ad 8 
1 1 — r * „ — * db wen * 75 d I — 5 : : Haw | „ — > . —_ 2 "BREE — "od 
, + © — py 8 — n * * "TL by P p * — ot 3; — 
— — ky — 1 8 — — Y _— OS q ven = = Cas 2 5 eee. as : 3 ft f 
— c k . San ca »»?; * — * © rages 0... - -. a — 
— 4 5 ; A! ax 1 * — _ * as, * 3 * e 
2 $4 — dep. Ds » 


— 
—_— 
25 — 
SER 3 2 
* 1 — 
= 8 * 


— 


7 
if y 
PEN 
T3 3 
14 q 


1 
EY 
55 

* 
, 
Fi 

= 
1 . 
r 
%8 MY 
16 
6 © 
1 
if 
12 8 
«+ 

P 
7% 
1 
134 F 
i 

£ 4 4 
its 
{| 


N * v2. 

8 , * n es — Win — 344 — 4 

Pam : — — — 2 18 4 I 7, 3 2 2 i. S 

r — ts. a q y A 2 * 8 
* — = 


— ED OT PEPE 1 rn 
* % .. Pogo PR WIE 3 
4a * v4 C * = 4 
* — D 9 2 „ et) 
h = — — — 2 — 
— * at - > 
— — — 
: " * 1 U __ SI 
r 
N ” < — 
5 I 2 WER ah : 
ne ＋ 
. 
2 ho IN 


— -w—— tio min — ” þ 4 * — - N. — —— —— —— * wv _ — — —ä—ä—ę4ä—ã ↄ T „ 
r r > A r — — * 1 — — 


— — 
* 2 % A” < 
—_—_—— 


— 
LAS Sat —— 


2 : r- 
Ie 
_—_ 3 
$ 


» © 


croiroir deshonore s'il Epouſoit une pucelle, & 
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nance leurs femmes. Au Perou un homme ſe 


ce prẽjuge ſubſiſte encore aujourd hui dans toute 


ſa force malgrèé la ſainte inquiſition & toutes ſeg 


menaces. Rien ne leur paroit plus honteux & 
mepriſable qu une fille qui n'a pas eu Thonneur 
d etre poſſedẽe par pluſieurs amans. 


Il ſeroit ſans doute plus avantageux à 1hy- 


manitẽ de ne rougir que des dclits qui, contrai- 


res aux devoirs de la ſocicte, bleſſent le pro- 
chain, les ſupèrieurs & les valets. Si notre hon. 
neur & notre reputation é᷑toient fondes ſur La. 
mour du prochain, les devoirs de homme, 
du bourgeois, du patriot, conlideres comme le 
but le plus important de nos actions, procure- 
roient à ['ctat & au genre humain tout le bon- 


heur poſlible. 


Les loix de religion qui nous promettent 
des peines & des recompenſes éternelles dans 
autre monde, réglent toutes nos actions dans 
celui ei, afin que, dociles à ſes precepres, nous 


nechapions pas le but propoſe d'une heureuſe 


Erernite. Les peines ou les recompenſes de 


AI 
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notre vie attuelle offertes à la religion comme 
durables, ſont ſans doute plus tmportantes à 
nos yeux que toutes les autres. Or, dèsque 
nous avons commis une faute, la durce Cter- 
nelle des punitions les plus ſeveres & la perte 
du bonheur le plus ſublime ſe préſentent à no- 
tre eſprit. Nous nous repentons infiniment 
plus de cette faute, que d'avoir peche contre 
E coures les obligations temporelles. Agités de 
| ce ſentiment nous croyons avoir merite une pu- 
| nition cternelle, & notre intérèt ſouffre au der- 
nier point. Ainſi cette inquicrude, ces repro- 
ches, la conviction de notre faute ont Cre appe- 


les conl{cience. 


On m'objedtera ſans doute que le repentir 
de nos p&ches tire ſon origine non pas de la 
perte dune recompenſe ou de la erainte dune 
punition, mais de Foffenſe faire à un Dien infi- 
niment parfait; & c'eſt pour cela qu'une con- 
ſeience bien ordonnce doit nous tourmenter. 
Je ſais bien que l'on appele cela une attrition 
parfaite; mais je ſais auſſi que l'idée de la divi- 
nité, comme toutes choſes, participe de notre 
interet, Dans tout nous eraignons les punitions, 
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la cenſure & le m&pris, ou nous eſperons les 
recompenſes, les eloges, Thonneur & la feli. 
eite. Tant que nous ſerons hommes, nous 
n'entreprendrons rien de bien fans ees motif; 
d' intẽrèt, que le bien ou le mal ſoit rëel ou ima. 
ginaire. Lhonneur meme d'avoir fait une 
action deèsintéreſſèe, cer honneur auquel on 


aſpire, neſt autre choſe que linterer. 


Quiconque concevra diſtinctiment ce que 
peuvent fur homme & le elimat, & Tẽducation, 
& les loix & les aceidens, celui ſurtout qui aura 


une idce juſte de Ihiſtoire & des morits des 


actions humaines, celui là, dis- je, jugera fa- 
cilement, que la conſcience n'eſt pas une con- 
viction innce du bien & du mal, qu'elle meſt 
pas en un mot un principe grave par la nature. 
Tout revient à cela; I'«ducation ou le tempé- 
rament a lic en meme tems idée d'un peche à 
une action quelconque; nous croyons des lors 
avoir offenſe I'Erre infini, & merirs par là une 
punition Eternelle. Qu'on imprime dans le 
ceur d'un enfant, quien laiſſant tomber du 
pain à terre, il commer un p&che, il naura pas 


plutòt jettè un morceau de pain, qu'il ſe repro- 


chera interieurement un crime; il eprouvera | 
les remords de conſcience qui Vagitent; lors- 
8 qu'on lui fait peur de-Fenfer. Si la conſcience 
etoit un ſentiment inné, elle ſeroit auſſi varice 
que les peuples de univers, leurs religions & 


leurs rempcramens. 


Certains peuples de FAmerique ſeptentrio- 
nale ſe marient avec leurs filles & leurs ſœurs; 
ils prennent facilement des ſemmes; mais ils les 
renvoient de meme. Te ſais quils les vendent 
pour un verre d' eau de vie. Les Lappons cou- 
chent tous enſemble, filles & garcons, fils & 
mere, freres & ſcurs. Quelques ſauvages ſe 
donnent la mort par ignorance ou par poltron- 
nerie; & les philoſophes payens ont fait la 
| meme choſe avec autant de courage que de rc- 
ö flexion. Les antropophages Egorgenr leur ſem- 
blable avec indifference. Garcilaſſo & 
| Voilius parlent des peuples qui gardoient 
pour concubines les femmes qu'ils prennoient 
u la guerre, & quapres avoir noufri jusqu'a 
lage de treize ans, les enfans qu'ils en avoient 
ens, ils les mangeoient eux & leurs meres. On 
connoir les ſacrifices humains fairs aux Dieux. 


Les Romains, dit- on, ont immole deux Grees 


& deux Gaulois pour faire oublier à leurs Dieux 
les galanteries de deux Veſtales. Jephté &gor. 
gea la fille. Les Bramines par Tattachement \ 
la merempſicoſe ne laiſſent tuer volontairement 
aucun inſecte; mais ils ne veulent pas que les 
veuves ſurvivent à leurs maris; il faut qubelles 
ſe brulent vivantes avec le défunt, pour qui 
puiſſe en jouir encore dans Tautre monde. Voila 
des faits qui, d'apres notre Education, ſeroient 
a nos yeux des crimes irremiſiibles; ſi nous nous 
en rendions coupables,. notre conſcience ſeroit 
dechirce de remords. Cependant ces peuplcs, 
loin d'avoir perdu Ja rranquillite de leur ame 
pour avoir commis de pareilles actions, les ont 
regardces comme mcritoires. Mais nous ache- 
tons ou nous vendons nos ſemblables; nous les 
chargeons de chaines; nous les cgorgeons, s ils 
ne font pas de notre avis, ſans en avoir des re— 


mords de conſcience. 


Les hommes doucs dorganes délicats ont la 
perception plus fine & l'imagination plus vive 
que ceux, dont les organes & les fibres ſont roi- 
des. Mais ceux, qui reunifſent plus de ſenti 
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ment & de force imaginative que les autres; 
peuvent avoir des idées & des ſenſations plus 
ſubtiles & plus vives des choſes preſentes ou 
ſutures; ils ſauront mieux aprecier la perte ou 
la jouiſſanee du, bonheur; Ainſi ce qu'on appele 
| conſcience, ſera done chez eux plus ſenſible. 
Comparant une Dame dclicare à une payſanne 
groſſiere, ſuppoſons qu elles aient eprouve Tune 
& autre le meme malheur; la premidre tom- 
bera en foibleſſe, tandisque la derniére ne té- 
moignera ſon chagrin que par quelques larmes. 
Quoiqu'cleytes toutes les deux dans les mèmes 
principes de religion, elles ſentiront pour un 
peéchèé, qu'elles auront également commis, des 
| remords de conſcience tout à fait diffèrens. Les 
bypocondriaques, les hyfteriques, les hommes 
4 viis & mèlancoliques ſont ſurtout plus ſenſibles 
3 que les autres; la moindre choſe les émeut; 


les remords les agitent & les tourmentent plutòt. 


| Si les parties ſolides & fluides d'un melanco- 
| ligne ſont vicices, il en nait une diſpoſition phi- 
E fique & linquietude & à Fanxietc ; il ſera done 
extremement conſcientieux à tout Cvenement. II 


| regardera comme un peche ſes diſeours ou ſes 


4 
actions; tout cela lui cauſera des angoiſſes inen. 
primables. Penitent inquiet il traitera ſon corps 
avec cette inhumanité, dont on a vu tant dex. 


emples dans les pays chauds, de deſeſpoir i 


5 'Orera enfin la vie. 


On voit donc que la difference de conſcience 
depend comme la force des paſſions de la yarict: 
de I education, des humeurs, des fibres ſenſi. 
ves & des tempcramens. Les Platoniciens con- 
ſidcrant la conſcience & les paſſions comme de 
ſimples effets de Tame, indẽpendans du corps, 
fe ſont appuycs de ce faux principe, que les pal. 
ſions, dont lame a pris Thabitude pendant fl 
demeure dans le corps, lui reſtoient pendant le 
depęriſſement du corps & mème apres la mort; 
ſoit qu elle ait abandonne le corps, ſoit qu elle 
Thabite encore, elle ne diffcre pas plus, qu'un 
homme ne dificre de lui meme, quand il eſt à 
la ville ou à la campagne. Un impudique, di- 
ſent - ils, conſervera dans la vieilleſſe ſon impu- 
dicite, quoique Tabondance des ſacs & Tirrita— 
bilité de la jeuneſſe lui manquent. Ainſi ils ſou- 
tiennent que la laſcivitẽ eſt un vice de Tame, au- 
quel le corps na abſolument aucune part. | 
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Mais ſi on analyſe Fhiſtoire d'un homme la- 
{cif; fi on la contidere dapres les principes de 
la ſaine phiſique, on decouvrira facilement tout 
ee qu'il y a eu de corporel ou dincorporel. II 
ſaut que les parties fluides du corps aient pré- 
mièrement la cauſe de Tirritation, & que les 
parties ſolides ſoient diſtinguces par des fibres 
mobiles & très irritables, pour qu'un jeune 
homme ſoit plus voluptueux qu'un autre. Les 
exercices voluptueux augmentant enſuite la mo- 
bilite des fibres, la nature eſt excitée à ſeparer 
une plus grande abondance d'humeurs & à les 
| depoſer dans ces parties. II rẽſulte delà une 
diſpoſition facile > des mouvemens ſemblables. 
Le regard dune fille, une expreſſion laſcive, la 
moindre circonſtance produiſent dans le jeune 
homme une ſenſation pareille à celles, dont il 
a Eprouve auparavant la realitc; il pa que des 


ſenſations voluptueuſes; il ne rève, il ne penſe 


* ü 


qu elles. Enfin il atteint la vieilleſſe; mais il 
Ja fans doute une difference entre lui & un 


laboureur, qui ſe fatiguant tous les jours à tra- 


vailler, ma du plaiſir que les jours de fète. On 
| fair bien, que c'eſt un effet de la vieilleſſe da- 
| ncantir la ſenfibilité & les oſcillations des par- 
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ties deſtinses à la volupté; elles ſont A la fin 
moins irritables, comme moins habiles er prom- 
tes à faire leur ſervice. Cependant les fibres du 
cerveau & des organes de la generation ſont 
plus exercces, plus flexibles dans un vieux l. 
bertin que celles du laboureur. Elles ſont ha. 
biruces de plus à des reves, a des penſées & 1 
des ſenſations de plaiſir. Non ſeulement un tel 
vieillard ſe repreſente avec beaucoup de viva. 
cite ſes jouiſſances paſſes; mais il s'en rejouir 
encore. Nous ſavons d' ailleurs que les idées 
acquiſes pendant la jeuneſſe ſe conſervent plus 
facilement & reviennent plus ſouvent que celles 
acquiſes dans un ige avance. C'eſt ſurtout J'exer. 
cice, qui a imprimè aux fibres ſenſitives une 
habilere, qui ne s'en ſepare pas aiſement. Voll 
done des raiſons phiſiques, qui expliquent |: 
dure des Apoſit tions laſcives des vieillards. Ce 
qu'un auteur a debite ſur ce ſujet eſt done de |: 
plus exadte verits, L'age, dir-1il, affoiblit le 
caractere; c eſt un arbre qui ne produit plus 
que quelques fruits degenerés; mais ils ſont 
toujours de meme nature; il ſe couvre de nœuds 
& de mouſſe; il devient ver moulu; mais il elt 
toujours chene ou poirier. 
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TL homme chaſte preſente des reſulrats con- 
traires. Les parties fèerettes d'un hermite 
etant rarement irritẽes nauront ni Thabiletè, ni 
{a confiſtance de celles d un voluptueux, qui a 
ſu les conſerver depuis fa jeuneſſe dans un exer- 
cice convenable, mais modcre. Or, le vieillard 

qui fair vivre dans le monde galant différe au- 
tant du vieux laboureur, qu'un autre exercè des 
la jeuneſſe dans les iciences de celui, qui ne 
s eſt jamais occupe d'elles. Qu'on donne à ces 
deux hommes une choſe nouvelle à &rudier, on 


rerra combien le dernier ſentira des diificultcs, 


de maux de tete & de fatigues à remplir fa riche. 
Ceſt que les fibres du cerveau de Fun ſont plus 
mobiles, plus habiles & plus exercees que cel- 
les de l'autre. Il s'en {uit done de tout cela, que 
la damnation), à la quelle les Platoniciens con- 
j damnent l'ame, eſt ſans fondement; car ils pre- 
tendent que ſcparce du corps elle eprouyera & 
les memes deſirs & la meme inquietude, que 
lorsqu'elle Thabitoit, ſans pouvoir ni les ſatis- 
| faire, ni la finir. Cela concourt avec tout ce 
que j'ai avance à pronuver que les paſſions ſont 
| ſubordonnces à la condition & à une certaine 


Q 
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habitude des fibres ſenſitives, des parties fly;. 
des & du rempcrament. 


Voila une digreſſion ſur les paſſions, & je 
Vai faite, perſuade qu'on pourra bien appliquer 
a ce qu'on appele conſcience. L homme ler 
gai, inſomniant aura des remords de conſcience 
 legers & fugitiſs comme ſes affections. Le me. 
lancolique en > Eprouvera de conformes à ſes 
ſenſations, qui ſont plus durables. Ceux qui 
connoiſſent les effers des remperamens , faven 
que leur difference produit des ſenſations plus 
gaies ou plus triſtes les unes que les autre, 
C'eſt d' apres cette diverſitẽ de temperamens, de 
ſentimens & d' education que le voluptueux Bait 
Tavare, qui le dcreſte à fon tour. C'eſt encore 
dapres les memes principes que le voluptueur 
regardant ſes licences & ſes desordres comme 
des bagatelles indiffcrentes, blame la conſcience 
depravee de lavare. Celui ci plein d'indulgence 
pour les actions honteuſes & inhumaines déerie 


les meurs corrumpues & la conſcience relichce 


du voluptueux; il ne peut pas comprendre com- 
ment fouille de tant de pëchés horribles il jouit 
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de la tranquillitè de Fame; il ſeroit meme au 
deſespoir, que la ſienne fut tächée de la ving- 
rieme partie des pëchés d'un libertin. Le phi- 
joſophe enfin a pitiè de ces malheureux, que le 
juge dépouille de leurs biens via juris & 
ſalvo regreſſu, & le juge' ne connoit pas 
de creature plus impie que le philoſophe. On 
yoit done que Tun approuve ce que [autre 
blame; que celui là juge autrement les actions 
humaines que celui ei; que tel pẽchẽ repreſents 
par l'un comme un peche é norme eſt aux yeux 
de celui ci un acte meritoire. Ainſi dites moi 
done, o vous à qui ce chapitre na pas Ihon- 
neur de plaire, ce queſt la conſcience, & je 
vous ayouerar que Ja eu tort, | 


1 
| —— 
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Hiſtoire de Fame, de Ja reſi idence boy de 
ſes proprictes. 


O. a conſidere notre faculte de vouloir, de 
penſer, de mouvoir le corps ou quelqu'un de 
ſes parties, comme un crre diſtin&t du corps, 
mais uni a lui & l'on a appele Ame. D' autres 
lui ont donnë le nom de faculte de penſer, parce 
qu' ils ſuppoſent que f eſſence de Lame eſt dans 


la penſèe. Cette facultéè de penſer a deja paru 


aux anciens philoſophes la choſe la plus extra- 
ordinaire, & c eſt pour cela qu' ils Vonr régar- 
dee comme un tre diſtinct de la machine. Lors: 
qu un enfant entend jouer les orgues, dont il 
ne comprend pas le mécanisme, il serie qu'il 
y a des chats ou des oiſeaux dedans. Cequi pro- 


duit la penſce, doit Crre quelque choſe de ſin- . 
gulier, diſoient les premiers. philoſophes chal- i 


deens & &gyprtiens. 


On a peurtetre toujours cru que la penſte & 


Fame Croient la meme choſe, & chacun s'eſt ex- 


plique differement Ia deſſus. L'ame qui penſe, 


dit Platon, ne fait autre choſe que s'entrete- 


nir avec elle meme; elle s'interroge; elle fe ré- 
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pond, elle s approuve ou ſe contredit. Les 
penſtes ſont done une converſation, que Vame 
a avec elle ſur des choſes, qu'elle veut confide- 
rer. L'agent & le principe de la penſée &roient, 
ſuivant les Grecs, quelque choſe de tres ſubtil, 
de volatil, digne ou derhere, et ils Vappeloient 
notre nous; mais cet Ctre qui percoit avee 
les doigts, qui ſent par le nez, qui appercoity 
ou cet ere, que nous avons de commun avec 
les animaux, leur paroiſſoit plus groſſier & plus 
brut, & ils lui donnoient le nom de Pſyche. 
Hippoerate eſtimoit que Thomme & Fanimal 
croient compoſts de deux facultes memes diver- 
ſes, mais s accordant par Thabitnde, le feu & 
eau. De plus, ajoute- t- il, il s'eſt gliſſè dans 
homme un eſprit, qui a la temperature de eau 
& du feu, & qui fait partie du corps humain. 
„Omnia tum animantia, tum homo ipſe, ex 
„duobus facultate quidem diverſis, uſu vero 
,conſentienribus, conſtant, igne inquam & 
„aqua; quæ duo ſimul juncta, tum aliis omni- 
„bus, tum ſibi invicem ſatis ſunt; utrumque 
| »vero ſeorſim, neque ſibi ipſi, neque euiquam 
| ,alteri ſatis eſſe poteſt. Horum utrumque hane 


„obtinet facultatem. Ignis ſiquidem omnia 
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„ſemper movere, aqua vero omnia ſemper ny. 
Qtrire poteſt. Irrepit in hominem animus (ανν 


„ignis & aquæ temperationem ſortitus, corpo- 
„ris humani portionem.“ 


On voit done que de tout tems la facults de 
penſer a exerce & fatigue la tete des philoſe- 
phes ou non- philoſophes; & à proprement par. 
ler cette faculte de penſer a toujours été repute 
pour Teflence de lame; mais il y a toujours eu 
des opinions extraordinaires & ſur Iefſence de 
lame & fur fa reſidence. „II y a pluſieurs fit 
cles, „dit un auteur en ſe plaignant amérement“ 
„que Tame s'occupe de l' ame, ſans avoir pu par- 
„venir à connoitre parfaitement fon eſſence.“ 


Qu'eſt ce que lame? C'eſt un amas d'ardmes i 


mis en mouvement, allarent Epicure, Hob- 
bes & Spinoſa; celt la nature dans ſon mon: 
vement, dit Thales, & un certain D 10g enc 
ſoutient que Tame eſt une partie de la divinit 
meme. Dapres opinion d' Ariſtote, inter- 
pretee par tout le monde ſans ètre compriſe par 
perſonne, & ſuivant le ſens que lui ont donné 
quelques uns, Tame eſt le premier ouvrage du 


ö 
F 


| 


cequ'il avoir appris aux hommes que le ſoleil 
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commandoit & à lui & a Thomme mème. Mais 
leur ame paroit quelque choſe de compoſe, un 
etre très delic, & cependant deſtine apres ſa {e- 
par ation du corps à aller au ciel. 


Pluſieurs Peres i I'Egliſe des premiers ſie- 


bieu & tout ce qu'on appcle eſprit comme des 
N | corps; & Leſprit, felon eux, nelt rien autre, 


qu un corps ſi ſubtil, qu'il ne tombe pas ſous 
"” ſens. Auſſi Hobbes a-r-il pris propre- 
ment lame dans la meme ſignification. L'idee 
Tt ſpiritualitc, telle que nous Tayons, leur coir 
tout a fait inconnue ). Philon & Avicenne 
[accordoient aux étoiles une ame intelligente; 
mais Simplicius ne leur donnoit que trois 
de nos ſens & ſaint Thomas ſeulement une 


ame ſenſitive. Anaxa gore, dit un auteur, cet 
homme divin, auquel on dèſtinoit un autel, par- 


) Voyez Nouvelles litteraires Tom, I. 1772. p. 35. 


corps, & autres prẽtendent, que l' ame de 
W cus les hommes n'eſt qu'une ſeule & meme ef: 
ſence. Platon & Socrare diſtinguoient bien 
; Tame du corps, mais ils aſſüroient, qu'elle lui 


| cles ont regarde Tame de Thomme, les Anges, 
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*toit plus grand que le Peloponneſe, la neige 
noire & le ciel de pierre, aſſüroit que ame 
Etoit un efprir acrien & cependant immorte! 
Demoerite la prit pour du feu, Hy p po n pou 
Taccord de quatre élémens. Dautres font de 


Tame ceque Paſcal imaginoit de la nature, un 


la periphcrie ne peut Ctre trouvée nulle part, 
Le bon Dieu fait ce quen ont penſé d'autres 
profeſſeurs fi penctrans, dit Riedel. Le ſubti 
Scot, Hales, le docteur irrefragable, le docteir 


angelique, le mielleux, le ſcraphique, le che 
rubin, ou tout autre docteur. Pai deèja fai 
connoitre Fopinion du pere de la médecine 
Hippocrate. Le ſentiment de ces grands 


hommes doit Ctre fort elair pour ceux qui ont 


plus de pEenctrarion que nous. 


Quelques Philoſophes plus hardis ont dt 


bite, que la machine de notre corps eſt dGa te! 


lement conſtruite , qu'elle tient le fentiment & 


la vie de ſa conſtitution naturelle & ordinaire 


D autres aſitirent que Tame doit exre contideree 


comme une harmonie, comme des fons ou lag: 


gregation refultante des eficts particuliers des 


— 9 
des parties corporelles. | Ceſt à peu pres la 
doctrine de Die ar que, d Ariſtoxene, & 
ceſt à peu pres. cequ'ont prèchè Voltaire & 
ſes confreres. II neſt pas demontre, dit 
Locke, que la matiere ne puiſſe penſer. Pen- 
ſer ou ſentir peut ètre la propricte d'un corps 
organiſe, dit Helvetius *). Il entend par 
matiere Taggregation des proprictes communes 
a tous les corps. La faculte de ſentir peut ètre, 
ajoute-t-il, comme Tattraction, la folidits, 
Timpenctrabilite, une propricte. de tous les 
corps, mais qui ne ſe dceyeloppe que dans les 
corps organifis. Auſſi Bonnet na pas tant 
la matiere en . horreur; quand Thomme- rout 
entier, dir-il, ne ſeroit que matiere, il nen 
ſeroit pas moins parfait, ni moins appele à 
Fimmortalite. D'après Gandini Textenſion 
neſt pas la propricte de la matiere ſeule, mais 
celle de tout cequi exiſte. Notre ame exiſte, 


dit-il, elle eſt donc crendue. 


” » 88 


Des qu'on a conſidere Tame comme ſeparte 


du corps, il s'eſt cleve deux diftcultes ſur ce, 
qui la regarde. On a ſenti Timpoſfibilite de 


x) de Feſprit, liv. 4, chap. 3. diſcours 1, chap, 2, 


3 ; 2 0 n 5 1 W 
1 * - — : es. . * ou a 
8 S HER „ ˙¹ TIT No I TI Io 
8 A — » - * > A. mo r motos — 13 ” 1 — 
** 2 1 1 18 — IVE 2 is K s 2 . ”_ 0 . 
N N uh S * . 11 — ———˖ —˖—ww 
. r ͤ v eee * 1 3 * 1 


MH * 5 & ſ 8 0 4 
2 EYE he A ES To OT iv * g . 4 — . * 
5 2 * — 1 r + i" _ kn uh.” 
. * - p * — * 2 0 — x 
* ter We tenor oats :: r: „„ OED —< Kaba 
—— „ ng Roe a . ** ' e | 


1 
4 
1 


8 : 
— — . a a 
- 4 
—— — — 


. 


4 


I; 


wg rr 


— 
2 . 
— + a 
—_ 


— — 

2 * _ — 
x "A wh 0 
OS. . = 8 
+ b - — 12 

— inn EN 6 


* TR — — — 
5 ere * 
2 PN * 8 "KT 7, 
2 D 2 —— - wv * > 
* nn — ——ẽQ—ͤ —— . — ũ ! ere 
93 233 q ”—_— OS... 
— — 2 Ss 2 


— 250 {— 
eonnoitre, comment Lame avoit pu s'unir à la 
matiere, au corps. Les uns ont dit, que Tame, 
cet ètre penſant, parvenoit à Lovaire de la 
mere en meme tems que la ſẽmence de Thomme. 
Dautres, les Theologiens ſurtout qui donnent 
des definitions fi exactes des choſes, ont ſou- 
tenu, que Tame ne gagnoit le corps de l'em- 
bryon, qui ſe tormej dans la matrice qu'après 


quelques mois. Ils en ont tir é des conſequen- 


ces bien importantes à Tavortement, à Thomi— 
cide & à la damnation erernelle d'un embryon 
avorté ſans batẽme: On peut lire ces belles cho- 


ſes dans Tembryologia ſacra. On a vu 


enfin des 'Theologiens ſoutenir, que les ames 


ſont procreces des ames. Terrullien les 


fair deſcendre en ligne directe d' Adam. Ainſi 


on a toujours railonne diverſement & de tra- 
vers ſur les objets qu'on ne connoit pas. 


L'autre dificulte concerne le ficge de Vame. 
II faut d'abord entendre Hippocrate, grand 


Philoſophe & Mcdecin, comme tout le monde 
fair. Lame, dit- il, réſide dans le ventricule 


gauche du cœur, & de I elle commande au 


reſte de lame. „Mens humana in ſiniſtro cordis 


1 


= 
TE 
a 


— 251 — 5 

„ventriculo a natura inſita eſt & reliquæ anime 
„imperat.“ Ou daprès ces mots il prend ame 
pour la vie, & fixe la rẽſidenee de Feſprit dans 
le cceur, qui commande a lame ou au principe 
de vie. Lucrece affirme que la partie de Lame, 


qu'on appele eſprit, intelligence, loge 


au milieu de la poitrine, & que autre partie 
de Fame' eſt repandue dans le reſte du corps. 
Lame, dit Helmont, meſt qu'une certaine 
lumiere; elle réẽſide dans Torifice ſuperieur de 


Teftomac, & dela, comme dun centre, elle 


fait ſortir les rayons de la lumiere & de la vie, 


par Veſprir de vie, Arche, qui eſt le prin- 


cipe de la lumiere vitale. Deſeartes a loge 


Tame de homme dans la glande pincale. L'A- 
peyronnie, dapres Camiſius, lui a af- 
ligné pour demeure le corps calleux (corpus 


calloſum ). Struve a cherchè la réſidence de 


Tame dans les organes de la digeſtion, & dau- 


tres dans le ſang. Schelhammer la place 
dans la moelle allongee; Vieuſſen dans les 


corps ſtigmariſes Cnr pany ſtriata) & Nuck 


dans le centre ovaire. 
C'eſt dans la poitrine, ont dit quelques uns, 
que demeure Tame; c eſt dans la poitrine qu'on 
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ſent Loppreſſion de la triſteſſe comme les ſeur 
de lamour. Un Italien groſſierement plaiſant 
ſoutenoit, que les Allemands n'avoient pas Lame 
dans le cerveau, comme les autres hommes, 
mais ſur le dos comme les mulets. On aſltire 
meme, qu'un certain P{ychologue a abaifle Vame 
jusqu à en placer le ſiége dans les organes de 
Ja generation. Willis la ſuppoſoit dans le 
commencement de la moelle allongce, & Boer- 
have la met dans la ſubſtance du cerveau. 
D' autres ont eu la fantaiſie de la jetter tout à fair 
hors de la maiſon. Les Theologiens qui ter— 
minent ordinairement de pareilles diſputes par 
une ſentence, que perſonne ne comprend hor- 
mis eux, & quils forcent de reconnoitre ſous 
peine du feu, ces ſavans, dis- je, ont decide 
enfin, que Tame ctoir entière dans tout & toute 
dans chacune partie. Tota in toto, & rota 


in qualibet parte, que rẽpandue par tout le 
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corps elle en étoit la forme ſubſtantielle. 
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Heureuſement pour le genre humain les diſpu- 
tes ou les folies des philoſophes ne font ni la 
meme impreſſion, ni la meme revolution dans 


les eſprits, que celles de la ſainte Theologic. 
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Fefſence & la rẽſidence de Fame auroient deja 
pu allumer des guerres fanglantes. „II falloit 
„employer nos forces intellectuelles à connoitre 
„& à exercer le bien, & non a réchercher Teſ- 


Gaſſendi & Haller d'après ceux ci. 


ſur Leſſence & le licge de lame, les premiers 
philoſophes, meme les heros de la philoſophie, 
| ſe reduit à ſavoir qu ils ne nous ont rien appris 
WW ſur les proprictes de Lame & ſur ſon ſiége. 
La diverſité des opinions des philoſophes ſur 
cette matiere confirmera également leur obſcu- 
rite & notre ignorance; car on ne dispute pas 
ſur des vcrites connues & prouyces, 
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Les Médecins qui aiment à prendre le milieu 
en tout, penſent la plupart à preſent, que la 
reſidence de lame eſt dans la moelle du cerveau, 
2 origine ou au rendésvous des nerfs. Ceſt 


h, aſſürent- ils, que lame opere & penſe; ceſt 


n, qu'elle regle ces actions, que nous appelons 
volontaires; c'eſt Ia enfin, qu'elle ſe fait rendre 


Autrement les recherches' des philoſophes ſur 


fence de notre eſprit,“ dit Locke dapres 


Le reſulrar de tout ce que nous ont enſeigne 
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- Organes des ſens. Mais Pour la facilité de la 
communication ils ont imagine dix adjutans 
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compte des ſonctions des parties externes ou de 


un fluide tres ſubtil, volatil & inviſible, qu'il 
appelent eſprits nerveux, contenus dans les ea. 


vites des fibres nerveuſes. Ce fluide tient un 


milieu entre l eſprit & le corps; il eſt toujours 
prèt à exccurer très promptement les ordres de 
Tame. Mais lez Médecins ne ſavent malheureu. 
ſement rien de certain, ſoit ſur ce fluide nerveux 
ſoit ſur Tame meme. On n'acquiert aſſùrément 
pas des lumieres en cherchant > expliquer les 
fonctions d'un etre douteux par la ſuppoſition 
d'un etre auff douteux. 


On peut d abord objecter aux Médecins qui 


eſt presque auſſi abſurde de vouloir qu'un efprit 


immateriel ſoit renfermé dans un point, on un 


angle du cerveau que de chercher à le loger 
dans la concavité de la lune. Un @rre qui oe 


cupe une certaine place, ſera toujours un Etre 
matériel, quelle que ſoit la fineſſe de ſes par- 
ties; il aura une ſorme quelconque & de I'cten 
due. Selon quelques uns de nos Médecins I'ame 


röôſide dans le ceryeau, dans 'endroit, ou ſe 
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reuniſſent les filets nerveux à peu pres comme. 


Faraignce au milieu de fon tiſſu. Qu'une mou- 
che, ou toute autre creature touche un fil du 
tiſſu, Taraignée ſentira fur le champ cet Ebran- 
lement, elle volera vers la proie, ou prendra 
la ſuite, {1 elle le juge a propos, & c'eſt ainſi 
que lame placte au tiſſu du centre nerveux s ap- 
percoit des cbranlemens agreables ou desagrea- 
bles des filers nerveux. N'eſt- ee pas vouloir 
enfermer Tame dans un vaiſſeau comme de leau 
de luce? Neeſt-ce pas reſſembler à ces impo- 


ſteurs qui, abuſant de la credulite des hommes 


foibles, leur perſuadent qu ils peuvent, quand 
on le leur demande, empriſonner les ſpectres 
dans leurs valiſes & les emporter hors de la mai- 
ſon? Si lame réſide dans le cerveau, C'eſt IA, 
qu'il faut chercher ce principe qui veut & exé- 
cute en meme tems les mouvemens qu'il a voulus. 
Mais je coupe la tere a une guèpe & elle s efforee 


encore longtems de me piquer avec ſon aiguil- 


:0n; elle veut ſe venger du mal, qu'elle a recu 
de moi & men faire. Eſt- ce que Tame de la 
guepe ne reſide pas dans la tète? Eſt- ce dans la 
partie infẽrieure, on elle a ſon aiguillon? 
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Tai deja dit, que la nature ne m'a pas douse 
de ces talens heureux & propres à la mẽtaphiſi- 
que comme à ſaiſir tout dun coup les idces les 
plus abſtraites. Sentant que je ſuis matériel, 
Jai de la peine à me former Fidee d'une choſe 


immatcrielle. Javoue done de bon cœur, que 


je nai pus comprendre jusquà prefent cequ'on 


entend par le mot eſprit ou immaterialice. Je 


deſirerois que des philoſophes habiles voulul: 


ſent mexpliquer clairement la doQrine des 


eſprits. Je ſais à la verite que l'eau de vie eſt 
compoſèe de parties plus fines que celles de la 
petite bierre; mais je Tappele plus ſubtile, plus 
volatile. L'odeur qui s'tleve du muſe, doit 
conſiſter dans des particules encore plus fines 
que celles de Veau de vie. Ainſi en faiſant tous 
mes efforts pour me répréſenter la choſe 1a 
plus ſubtile, je trouve cependant, que tout eſt 
forme de particules plus ou moins fines, & 
gui la fin Vere le plus ſubtil eſt pourtant rcel- 
lement quelque choſe. Celt ce qui ſe fait con- 
noitre par un effet quelconque, ainh que les 
rayons du ſoleil frappent les yeux ou des par- 
ties odorifcrantes affettent le nez. Mais fi Lon 
me parle d'un @tre qui n'eſt pas compoſe des 
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particules les plus fines, ou qui n'a point de 


particules auſſi petites qu'on puiſſe ſe les figu- 


rer, je penſe que e eſt un ètre imaginaire, qu'il 


faut le mettre hors de la claſſe des choſes rœelles, 
[ ou au moins il ne peut pas @tre place parmi les 
objers qui peuvent produire quelque effet fur 
nos nerfs ou ſur nos organes. Alors je rai- 


ſonne dapres mon ignorance reconnue, & je 


dis: un ètre qui neſt pas quelque choſe, n'eſt 


rien. Atqui — Ergo, 


On fait bien que les philoſophes raiſonnent 
tout autrement ſur lame & ſes proprictes. Ils pre- 
tendent qu'elle neſt autre choſe que harmonie, 
la penſce, le mouvement, la durce, le tems, 
la vie, la mort, ou qu'elle n'eſt que l'effet ou 
le reſultat des cauſes actives. Des demiphilo- 
ſophes, comme Bonnet, aſſürent, qu un 
1 eſprit pourroit etre quelque choſe d'une matiere 
tres fine, & cependant appele a Pimmortalitè, 


Toutes ces conteſtations fur Fame ont en. 
gendre une infinite d' opinions. La penite, ſe- 
lon les philoſophes, doit ètre eonſiderèe comme 
Veſſence de ame; c'eſt la facultè de lame, di- 
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mouvemens des fluides Sy trouve. Leſtomac 
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ſent-ils aux mctaphiſiciens, qui vous frappe, 
& vous Pappelez Ame. Mais le ſentiment dans 
le moindre inſecte n'eſt- il pas auſſi frappan 
que la facultẽ de penſer dans le cerveau de 
Newton. Penſer, dit Helvetius, meſt au- 
tre choſe que ſentir. II s'en ſuit d'ailleurs, con. 
tinuent les philoſophes, que / ame relide auſſi peu 
dans le cerveau, parceque tous les nerfs y aboutiſ 


ſent, que dans le cœur, parcequele principe des 


eſt formé pour la digeſtion, Fail pour la vue, 
Poreille pour Pouie; certains organes ſervent 


a la procrearion de notre ſemblable; le coeur eſt 
deſtine à la circulation du ſang, & le cerveau 
à la penſce; les paſſions affectent le ereu de 
Feftomac. Pourquoi done, ſoutiennent les phi- 


loſophes, pourquoi ne prenez vous pas pour 


Tame votre facultẽ de digerer, Pouir & de ſen. 


tir? Votre faculté de penſer peut - elle gouver- 


ner 'eſtomac, PForcille, le cœur? Si la faculté 


de penſer ou Ferre qui penſe, conſtituoit ſeule 


votre ame, il s enſuivroit qu'elle pourroit en- 


core optrer bien vivement dans une tète hu— 


maine ſeparẽe du trone, puisqu'on voit Egale- 
ment & letrone {auter & les levres fe mouvoir 


« þ * 9 " * ER 9 R r * * — 
8 * 9 N 9 1 NS To "ION ö 9 9 , ended of aa ne a Ns * N * - CEOS op 7 N - 4 
RW 9 * RG WWW ö N Ce: 2; "at WK ne" PRIOR F 

A ä R CCG R VCC TR te ot feat 
n ö 8 9 JJ) ³˙·ui1AàAAÃ wÄl.. » ĩ§7ꝗaͤ . I 
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comme chez quelqu un qui parle; puisque la 
racine des nerfs, la glande pinéale, ou tout ce- 


Af 


que vous voudrez, eſt encore ſauf & entier, 


Ainſi une pareille tte reſſembleroit à celle d 0 r- 


phee) qui chantoit encore une chanſon , après 
qu'on Teut jetts dans les eaux de IIbrus. 


Il eſt auſſi difficile d expliquer, comment les 


mouvemens mulculaires dependent de la volontẽ 


de Fame que de dire qu'ils nen dẽpendent pas. 
Quant à ce qui regarde I'irritabilite & les mou- 
vemens du cœur, on fair, quils durent encore, 
apreès que la tète, le ſiége de lame, a eté ſé- 


| parte du corps. Mais il y a auſſi des mouve- 
| mens {1 volontaires, que F ne S'appercoit pas 


Nee [influence de lame. Une frayeur ſubite, un 


| = de canon nous fait treſſaillir; il agite près- 


que tous les membres 2 la fois; nous ſaiſſiſſons 
1 objets qui ſont ſous la main; nous les bri- 


bons; nous les lancons loin de nous, fans pou- 
voir dire, qu'il y air Ia moindre trace d'un &rre 


[ook La frayeur a fait donner des marques 


g de force extraordinaire, d'une force que la vo- 
| lonte deſireroit en vain. — Un mendiant vient 


dans une cuiſine aſſez éloignée de la porte de la 
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maiſon pour demander quelque choſe. La evi 
ſiniere lui ordonnant de sen aller, le filou tire 
un poignard contre elle. Mais la fille effrayee 
& hors delle meme ſaiſit le meurtrier par le mi- 
lieu du corps, le traine dans la cour & le me 
a la porte. Le mendiant Eronne de PFentrepriſ 
vigoureuſe de cette fille perdit & ſon courage & 
Tenvie d' exẽcuter ſon projet homicide ; il ſe 
laiſſa trainer hors de la maiſon ſans penſer A r. 
ſiſter. Pendant la guerre de 1756 un Officier 
francois prit diſpute avec mon pere, & le jeune 
etourdi 6fa prendre le piſtolet pour tirer fur 
lui. Ma ſœur, alors fgce de 16 ans, parut 
dans ce moment, ſaiſit I Officier par la poitrine, 
& apres [avoir fait rourner, elle le renverſa 
terre. En voyant tomber un homme d'une cer- 
taine hauteur, nous reſſentons ſa chùte dans tous 
les membres; nous lui tendons les mains pour 
le relever, ſans avoir ni penſè à le ſecourir, ni 
voulu le faire. Pourra- t- on dire que ce font 
des opcrations d'une ame qui veut ? 


Quelques uns ont cru que la faculre de penfer 
Etoit lame meme ou ſon eſſence. Deſcartes 
pretendit qu'on penſoit toujours, & Deſcar-} 
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res eut tort. Il y a des momens, où nous ne 
penſons point du tout, & ol: cependant Des- 
cartes nauroit point nic Texiſtence de Vame. 
Qu'on re&flechiſſe fur Terar d'un homme tombs 
en ſoibleſſe on pres de Tepileplie; qu'on exa- 
mine encore plus Fetat dun homme atraque de 
q catalepſie, de ce qu'on appeloit autrefois ex- 
taſe, le cataleptique reſte quelque tems dans 


3 ſes paroxismes, & apres quiils ſont finis, il 


t continue le diſcours qu'il avoir commence, ou 
F il prononce les dernieres ſyllabes des mots, 
E qu'il n'ayoir prononces qu'2 moitiè au moment 
de Vaccts. Jen ai vu moi meme des exemples. 
3 Aſſtrement lame na rien penſe pendant cet in- 
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= Les Meétaphiſiciens qui tranchent toutes les 
difficultés par des ſubtilires incomprchenſibles, 
diront, que penſer eſt quelque choſe d'indivi- 


E ſible, & ainſi de Tame meme. Voltaire leur 


reépond, ſparez d'une pierre la faculté de pe- 


| ſer vers le centre de la terre ou fa force mo- 


trice; ſeparez d'un roſier la faculte de vẽgeter 


1 | & de produire des fleurs; ôtez Vinſtinct de vo. 


tre chien, la vie de votre cheval, vous en trou- 
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verez que des ames dans le mouvement.;de- la 
pierre, dans la yegetation du rofl er & dans in. 
ſtinek du chien. 85 * A TS © 
Il y a encore une diffculte à vainere pour 
ceux qui fixent le ſiege de Tame dans le cerveau; 
car on a vu venir au monde des enfans qui 1a. 
voient ni cerveau, ni moelle allongee, & qui 
ne {ont cependant morts qu'apres pluſieurs heu- 
res. On en a vu en 1768 un exemple dans 
Thopital de Vienne en Autriche. Je me ſou— 
viens d'en avoir lu un autre. D'un autre cor: 
je connois une hiſtoire arrivee dans une grande 
ville, od Ton prend pour de grands hommes 
les ſots, qui viennent d'un certain pays. On 
a perfore le crane d'un enfant en voulant Jen. 
traire du ventre de la mere; ou lui a enlevè le 
cerveau par cette opëration, parcequ'on pen- 
ſoit, qu'il Eroir mort, & il a ſurvecu deux jours 
a {a douloureuſe naiſlance. | 


e ſouhaire une felicite parfaite & du bon 
ſens à tous les Thęologiens & Métaphiſiciens du 
monde; mais ils me pardonneront ſans doute 
d'ayoir ayance des opinions fi oppoſtes aux leurs. 
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Te proteſte ſolemnellement que, loin de cher- 
cher à faire des proſélytes, je ne veux meme 
pas troubler Ja foi de qui que ce ſoit. Chacun 
a ſes motifs; Jai les miens, & ils ne valent peut- 
etre rien. On croit en bon chretien une infinits 
des choſes qu'on revoque en doute, dèsqu' on 
fair des recherches en philoſophe, & après les 
avoir faites, le philoſophe avoue au moins qu'il 
n'y comprend rien. C'eſt ceque Pai voulu prou- 
ver que, comme philoſophes, nous ne compre- 
nons & ne pouvons rien comprendre de tout ce 
qu'on nous a debitè ſur Fexiſtence, les proprié- 
tes & le ſiége de lame. Voltaire mOme, dont 
leẽpouvantable mEchancere eſt fi bien connue de 
tous les Théologiens, a trouvè dans Fecriture 
les contradictions les plus frappantes fur Tame. 
Qu'on life Particle Ame dans ſon dictionnaire 
philoſophique, & ce que les Peres de IEgliſe, 
Iren&e, Tertullian, Tatien, Hilaire, 
Ambroiſe & tant d'autres ont &crit Ià deſſus. 
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De la wit , la vieilleſe 8 la mort. 
1 eſt bien difficile de donner ſon opinion fur la 


théorie de la generation. Une fonction que les 
animaux rempliſſent ſans y penſer aucunement, 
eſt un nœud indiſſoluble auſſitòt qu'elle devient 
Pobjet des recherches & des méditations. Je 
ne ſuis pas encore determine pour Pun ou Pau- 
tre des ſy ſtemes à la mode. Cependant la vie 
de l homme commencant a ſa premiere exiſtence, 
7adopterai pour un inſtant le fyſteme de Mrs 
Haller & Bonnet, à fin de pouvoir la con- 
fiderer ds le moment de ſa procreation. II 
ſera alors facile d'appliquer mes réflexions au 


fyſteme qui ſera le plus en vogue dans quelques 


annces d'ici. 


C'eſt dans Povaire, d'après ce ſyſteme, que 
le germe de l' homme eſt dẽpoſe. N'ctant d'a- 
bord qu'un petit point, il repreſente animal en 


petit, mais ſans Etre developpe. M. Bonnet 


place dans ce petit point Pame de Phomme 1 
naitre; il accorde auſſi une ame aux animaux & 
aux plantes. Chaque ſemelle, dit- il, a herité 
de la mere une quanrite de ces germes. Paſſons 


fur ces ſubtilités, 


ce germe place dans Tovaire fans y tre de- 
veloppe, dormant à peu pres eomme la chauve- 
ſouris ou la mouche pendant Thiver, a ſon d&- 
ore dirritabilite ſur la partie volatile, de la- 
quelle la ſemence de l' homme agit proportion- 


nellement. Car jusquict on na pas encore 


trouve le ſecret de faire èclore ce germe, comme. 
| les Egyptiens qui avoient celui de faire &clore 


des ceufs de poule. Ce ſont ſeulement les par- 


ticules les plus fines de la ſemence qui, appor- 


tees peuterre par Tun & Tautre ſexe, à Vovaire 


de la femelle, le penctrent & Tirritent, enſorte 


que le commencement d'un certain mouvement 


s' fait ſentir. Tai lieu de croire, que ce mou- 
rement eſt d' abord tres petit & fort confus; 


J 


mais il acquiert peu à 
raiſon de l'accroiſſement & de Ja ſolidirs que 


prennent quelques parties du germe. La cireu-- 


lation devenant de jour en jour plus libre, favoriſe 


le developpement des parties ſolides & le degor-_ 
gement des canaux. Les ſues nutritifs 8 


reuniſſent; c'eſt In od commence cequ'on appele 


aceroiſſement, objet qui ayant étẽ traitè par les 
phyſiologues avec autant dexattirnde que de 


peu plus de force, en 
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prolixité, ſeroit ebenda ſuſceptible etre 
traitẽ encore. B97] | 

Eb abe ii ; 

]e ſuis perſuad&, & je racherai de le prou- 
ver dans une diſſertation particuliere „que [ir- 
rirabilire eſt le premier principe de Laccroiſſe. 
ment des animaux & des végetaux. Elle eſt le 
reſultat du melange proportionnel & du mèca- 
nisme des parties; elle devient le double prin- 
cipe & de la vegetation & de la nutrition. 
Lon invoquera en vain, pour detruire ce {y- 
ſteme, les principes ſecrets. & myſterieux tant 
vantés aujourdhui. L'electricite meme nel 
qu'un principe compoſe, & elle n'opere que 
comme un aiguillon ſur les conduits & les par- 
ties irritables, quand on la fait ſervir à Iac- 
eroiſſement; j aurai occaſion d'en parler dans 
la ſuite. 


Les effets d'un mouvement, qui neſt excitè 
ni par la volonte de Tame, ni abſolument par 
les nerfs, font impures A Tirritabilite; Jen rap- 


porterai quelques exemples également connus 


des Médecins & des Phiſiciens. Lorsqu'on met 


Ft 
2 


Nr 


au kh lur les cuidles: PORES . e 
qu tronb & ᷑t och, on apperciit bientit un 
wouynmefit qui ſcontimie longtems. Quand 

toute ſenſation a ceſſè chez: lhomme, on peut 


retablir le mouvement du cœur en y faiſant pars 


venir du ſan 9:chaudi,; deleau tiedle ou de Fairs 
Celui qui auroit aſſez d habilbrd pour introduire 
lun ou Pautre ede ces fluicdes dans le cœur d'un 
animal mort, parviendroit à xétablir le mou 
vement du cœur, la circulation & dla vie, ſi les ] pars 
ties e onſtituantes de la vie toient encore entieres, 
les ſues dans uit erat: convenabler & les valſſeaur 
ou les organes (exempts d'obſtructions inſur- 
montables. . C'eſb ainſi qu on peut reſuſciter 


ecux qui ſont ſuffoquẽs ou evanouis, mais rare- 


ment ceux qui ſont morts d'une maladie; ear 


; Fon doit obſerver: que Firritabilite W was 


% 4 I” ood r fs 
pa a peu apres la mori ö, u e 
"af = N E . 8 1 9 , 4 * \ 2 * 2 $36 þ e* 1 1 1 0 11210 > 


Voici encore des exemples Cirritabilite.” On 
prit un jour le eur d'un poulet, qui n'steit 


pas encore Eclos;' on le mit dans de l'ea eau  chaude, 


& quoiqu'il fur fans mouvement il commenga 
a a- palpirer. & à remuer. Lirritabilite de la 
chauve- ſouris, de la mouche: & des autres ani- 
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maux paroit etre engourdie rour.hiver, par le 
ſroid; mais ils ſont reveilles par la chaleur, & 


ils ſentent de nouveau la circulation, le mouve- 


ment & la vie. Pendant I'hiver il eſt facile de 
faire cette experience ſar les animaux engourdis 
en les mettant dans un appartement chaud. 

II convient dobſerver que cette irritabilits 
n'eſt pas <&gale partout; elle a ſes proportions. 
Il paroit que le ſang eſt Faiguillon le plus pro- 
pre. remettre en mouvement le cœur del homme; 
comme la chaleur pour les inſectes & certains 
animaux. Les rayons de la lumiere irritent le 
nerf optique, le ſon les nerfs de Touie, les 
particules odorifcrantes ceux du nez, Tipecacu- 
anha Teſtomac & la rhubarbe les inteſtins. L'ir- 
ritation du cœur devient plus forte par Lair. 
L'acrete de Turine n'oecaſionne dans la veſſie 


qu une irritation mediocre, mais elle augmente, 


quand on introduit de l'eau chaude dans la 


veſſie. L'eau chaude bouleverſe leftomac & le 
provoque au vomiſſement. Ainſi que la ſemence 
de l homme eſt Faiguillon proportionel du germe, 
de meme fa partie virile oceaſionne Tirritation 


la plus convenable pour @branler Tovaire & 
les autres parties de la femme. 


Non ſeulement certains animaux ſont plus 


E ;cricables que d'autres; mais une partie du meme 
animal Tet plus que Taurre. Le cœur d'une 
grenouille bat encore quelque tems après qu'on 
y a fait paſſer de l'air. Cette irritabilirc dif- 
fere ſelon lage & le ſexe. Comme enfant eſt 
plus irritable que le vieillard, les battemens du 


cœur du premier font auſſi plus frequens. La 


Dame de ville a plus de ſenſibilitè que la pay- 


fſanne & Italien plus que la Grœnlandois. 


. | 


Le germe de [animal étant done amenẽ par 
la ſemence à un premier mouvement & à ſon 


developpement, l homme commence à ſe for— 


mer; il s' aceroit & nait enfin. Alors d'un core 


les effets de la nourriture, de education & de 
toutes les cauſes, dont Pai parlẽ plus haut, agiſ- 
ſent ſur lui; d'un autre core la diverſite de P- 
ducation, du elimat & du rempcrament contri- 
bue à en faire un homme plus ou moins par- 
fait; il parvient à la vieilleſſe; les facultés de ſon 
1 ame & de {on corps deperiſſent; il meurt enfin. 


Venir au monde pour mourir, ce weſt au- 
tre choſe, qu habiter une maiſon avec la certi- 
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tude qu'elle s & croulera tõt ou tard, & nous abi. 


cent dF attendre ce triſte moment fans dſer le pre. 


venir. Idee affreuſe que celle de la mort! Idee, 
qui fait également fremir le philoſophe & le 
guerrier, le Roi & le pauvre. Les ſauvages & 
les imbecilles ſont à peu pres les ſeuls qui voyent 
d'un eil indifferent les approches de la mort, 
Idee effrayante que la plupart des humains ne 
ſupporteroient pas, ſi elle étoit auſſi fortement 
imprimée dans Tame des mourans que dans le 
cœur du ceux qui jouiſſent encore des agremens 
de la vie. Mais heureuſement les impreſſions 
de cette idee, comme toutes les autres ſen{a- 
tions s'affoibliſſent chez les malades à meſure 
qu'ils approchent de la mort. C'eſt ceque je 
ticherai de prouver en examinant la choſe. 

On convient que la circulation eſt le premier 
principe de la vie. Le ſang parcourt toutes les 
parties du corps en paſſant des vaiſſeaux infini- 
ment petits à des vaines qui s'aggrandiſſent par 
degres aux deux grandes veines caves & à la 
-cavire droite du cœur. Dela il eſt pouſſẽ par les 
artcres pulmonaires dans les poumons, doi! 
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il eft rejettè par les veines à la cavitẽ gauche du 
eur, & de cellect il parvient par la grande ar- 
tere & ſes rameaux innombrables dans toutes 
les parties du corps. Tant que VLordre de cette 
eirculation ſubſiſte, / homme vit; auſſitdr qu'elle 
l eſt r&rablie, il revient de fon evanouiſſement ou 
| de la ſuffocation. Et il eſt ſir, qu'on a enſe- 
1 veli des milliers d'hommes, dont Von auroit pu 
I retablir la circulation & la vie; Pen ai vu un 
1 exemple ſur un enfant, qui a été rappele à la 
: vie par des frottemens de pluſieurs heures. Mais 
C cette circulation continuelle nous conduit inſen- 
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ſiblement à la mort; elle ceſſe, elle corrompr 


la machine entiere incapable d' exciter davan- 
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Quand le ceur fournit le fang à Paorte, il 


2 ſaut Pabord que le ſang ſoit pouſſ par devant, 


& que les membranes ſoient enſuite dilarces. 


I Par cette circulation ou par les impulſions rei- 
1 terées {ur les membranes des artéres, elles de- 
| viennent toujours plus fortes; les petits vaiſ- 
| ſeaux qui compoſent ces membranes, ſe fer- 
ment apreès la diſſipation 0:2 I'paiſſifſement des 


les parties ſolides & fluides jusqu'à ce queenfin 
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humeurs, dont ils ſont remplis, & forment dez 
membranes plus fortes, cartilagineuſes & ot 
ſeuſes comme celles des vieillards; enfin chaque 
fibre d'une telle membrane devient ſeche, ferme 


& ᷑paiſſe. Les membranes fermes rëſiſtent da. 


vantage aux forces du ceur; mais le cœur 
perd peuttrre plus de forces, lorsque le fang 
qu'il pouſſe, doit paſſer par des membrane; 
plus fortes, & il ne peut plus à la fin ſoutenit 
cette reſiſtance. Le eœur diminuant de volume 
en proportion de Page adulte & de la vicilleſſe, 
perd auſſi de jour en jour une partie de fon irri- 
tabilité; il eſt plus rarement exeitẽ à la reduction 
& à Ievacuartion du ſang, & ainſi le fang par- 
vient plutqdt par la lente de {a circulation! 
S epaiſſer & à ſe cailler. C'eſt auſſi par une cir: 
culation conſtante que les humeurs deviennent 
plus acres, plus Cpaiſies, & fe chargent de par- 
ricules terreuſes. On ſait meme que des parti 
cules d'os font derruites & reforbees dans Lage 
adulte, enforte que les os d'un vieillard ſont 
plus légers que ceux d'un adoleſcent, & le 
vieillard eſt par 1d diſpoſe aux depots pierreux 
Le cœur depoulle de la plus grande partie de 
fa force ne peut done pouſſer le ſang épais alle: 
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loin par des vaiſſeaux inflexibles; il ne peut pas 
s'avancer également; il fait des efforts; le bar- 
tement, le pouls intermittent, les angoiſſes ſont 
les ſuites de la foibleſſe; mais à la fin il ſuc- 
: combe ſous le fardeau qui le preſſe, & la mort 
| douce de la vieilleſſe, telle que celle qui a rer- 
3 mine les jours de M. Cornaro, eſt le réſultat 


de ſes combats impuiſſans. 


q La mort des vieillards eſt ordinairement la 
P plus douce de toutes. Mais nous arrivons plu- 
Y ror ou plus tard à ce genre de mort, ſuivant 
E que nos vaiſſeaux ſe roidiſſent ou fe deſſechent 
3 & que les humeurs ſe fixent. Van Swieren 
1 parle d'une femme qui, à peine agce de qua- 
rante ans, fans avoir été malade, fur deſſechée 
dans I efpace de deux ans, au point que la peau 
ride adhéroit aux os, comme étant [effet d'une 
vieilleſſe premarurce. Nous ſavons meme que 
les animaux $'appercoivent plutòt des atteintes 
: de la vieilleſſe; ils la ſentent d'aurant plus vi- 
j vement, qu'ils ſont exerc6s dans leur jeuneſſe, 


& c eſt toujours dapres leur eonſtitution, leur 


nourriture & leur genre de vie. On pretend au 


contraire que certains peuples de I Amerique 
8 


„. 


ou, peutetre, parceque ne mangeant rien de 
ſalé, ils avoient moins d'aereté dans leurs hu. 


meurs; ſuivant quelques chymiſtes leurs hy. 


en plus acres, ſoit par la circulation, ſoit par 
Tabus des alimens ſalés & acres. II s'en ſuit 
dela que les exhalaiſons des adultes ſont fortes; 
que celles d'une vieille femme nuiſent à la fant 


ceelles d'un vieillard qui venoit derriere lui. 


forces. Nous connoiſſons à peu pres organ 


remuces par des objets exterieurs. Cet epi 


derme, à force de tems ou par des cauſes con i 
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vivoient autre fois plus longrems que nous, pat. 
ceque leur remperament Eroit humide comme 


leur elimat & leur ame exempte de tous ſoucis, 


meurs donnoient moins de fel animal que cells 
des Europeens. II eſt inconteſtable que les hu. WR 


meurs des adultes deviennent toujours de plus 


d'un enfant, & que M. Haller diſtinguoit 


C'eſt un effet univerſellement reconnu de | We 
vieilleſſe que nos ſens s affoibliſſent comme nos 


ſation du toucher, du goũt & de Vodorat. |! 
y a des papilles nerveuſes qui, firuces ſous une 
membrane tres ſubtile, nommce epiderme, 


ſont impregnces d'une humidire muqueuſe & 


primantes devient plus Epais ou ike dur. La | 
mucoſité qui environne la papille nerveuſe & | 
f | qui [humette , eſt quelque fois gluante & ſeche. 
: Les nerfs meme perdent leur flexibilitc; leurs 
| enveloppes Tepaiſhifſent; leurs eſprits, Sil y en 
2 a, ou leur fluide, diminue; ils ceſſent d'avoir 
b la mobilite neceſſaire, & ainſi le ſentiment $'af- 
4 ſoiblit par Lage. On fair que certaines parties 
C de homme ſont plus ſenſibles à cauſe de la 
C quantité de papilles nerveuſes places ſous une 
q membrane tres delicate. Mais on fait auſſi que 


ees parties ſe depouillent ? a la fin de leur ſenſibi- 
4 lite, de maniere qu'il reſte à peine des marques 
| | 

E de cette irritation qui porte la jeuneſſe presque 
3 1 la manie. Ceſt alors ſeulement que le 


rieus General de 90 ans dit tout furieux aux jeu- 


nes Officiers qui badinent avec des filles: Eff 
$ I. n exemple que je vous donne? | 
| | 
1 
1 Ainſ un ſens ſe derruir après Tautre! les l 
I | papilles nerveuſes de la langue deſtinèes au gout | | 
ö per dent une partie de leur ſenfibilite, ou Vhu- 1 
Wo midite, qui les environne, $altere. Voila deux 1 
i 


| cauſes qui contribuent à diminuer la ſineſſe du 
l. 


goùt; car nous trouvons inſipide ee qui neſt pas 
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plus fale que cette humidire. Mais à propor. 
tion que Fhumidire de la bouche devient ſalts, 
les alimens nous paroiſient avoir moins de got 
comme cela arrive aux grands buyeurs. Lig 
affoiblir done, de jour en jour, la vue, Pogo. 
rat & Touie, ſoit par Vendurcifſemenr, ſoit per 
quelque autre dẽfaut des membranes, des hu. 
meurs, des nerfs &c. la vieille dame eſt obligte 


de ſe ſervir de lunettes, de ces inſtrumens per. 


fides, qui trahiſſent malgré elle le nombre ee 


ſes ans; il raut lever la voix pour Ctre entendn 
du vieillard; lorsque le cerveau eſt deſſeché par 
Fage, la mémoire depcrir; les nerts, la moelle 
du cerveau manquent de leur mobilité naturelle, 
ou, ſi vous adoprez le ſ{yſteme des 


eſprits nerveux, ces eſprits font ſcparcs en 


plus petite quanrite, parceque la circulation ct We 


plus lente. Ainſi les nerfs font inhabiles A per 
cevoir promprement & nettement les impret- 


ſions extérieures des objets, ou à exccurer leurs 


mouvemens avec autant d'habilété qu'au para 


vant. Il eſt prouve par des experiences exactcs, 


que les nerfs ſont Pautanr moins agiles, quis 


deviennent plus ſecs. 


1 
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On appercoit auſſi cette diminution: de. ſenfi- 
þ bilité dans les fonctions qu'on attribue à Vame. 
Le vieillard, plus ſourd aux eris de la pitie, 
C moins rouche du beau, éprouve rarement les 


5 ſortes Emotions de fame. Les muſeles, depouil- 
F les de leur irritabilite, ne ſont pas ſi ſuſcepti- 
t | bles de mouvement. Les parties charneuſes 
q acquierent plus de durẽtẽ & de roideur; la peau 
3 | deyient ieche &. ride, cequi eſt oceaſionnẽ ou 
par. Lepaiſſeur ou par le detaur de graiſſe ou de 
humeur propre à Thumetter. Auſſi les vaiſ- 
| ſeaux des vicitiards ſont defliches, endureis & 
uſées. Lirritabilite du cœur, qui oeccaſionnoit 
auparayant un mouvement Gtonnant au moment 


e fame du ſang chaud, cette irritabilire, 
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bis je, eſt diminuce, & toutes les autres par- 
* ſont moins irritables, comme moins ſen— 
fſibles. Les vieillards caducs reſſemblent aux 
| enlans; ils ſont prèsque . fans ſentiment; une 
: mouche effrontce ſe promene tranquillement 
| | fur leur viſage; a peine ſentent-ils dans leurs 
1 inteſtins Lirritation des exerémens; ils dorment 


N presque toujours, & ils ceſſent de vivre en dor- 


's 


mant. Leurs muſcles ſont ft foibles, qu'ils mar- 


| chent dif:cilement, le corps elt courbè, maigre 


of 
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& fragile quelque fois les membres ſont ſphs 
celes', parceque le ſang ne peut plus y 50 
trer; la reſpiration eſt non ſeulement lente, mais 


ſouvent interrompu; le cœur ne pouvant plus 


vaincre le roideur des artéres, devient meéme 


plus large. Enfin toute la circulation frappt 
de ſtagnation, le ſang a aflez de repos pour poy. 


voir ſe cailler & s'paiſſir; il s'accumule dan; 
les plus grands vaiſſeaux, & les petits ſont ob. 


ſtruẽs par les humeurs épaiſſies. Ainſi le cœir, 


comme je lai avance, perd la faculre de pouſſe 


le ſang jusqu'aux extremitẽs des vaiſſeaux, jus. 
que dans les parties &loignees du corps, &i 
ne trouve plus diſſue. Le ſang qui revient des 
poumons, ne peut plus gagner l'entrèe du cur 


affoibli; ils ſont affecttes d'une ſtagnation fan- 


guine, de la quelle rculre de petites angoiſſes, 


qui finiſſent par la mort. Le vieillard a ceſſe de 
reſpirer; il eſt mort, dit - on de lui, apres l. 
voir regarde depuis longtems comme inutile 


dans ce meilleur des mondes, & leſperance de 


le remplacer par un ſujet plus jeune, en appt 


rence plus habile, en effacanr. {on ſouvenir con- 


8 


x 


ſole de {a perte. Nous faiſons d peu pres comme i 


les Chinois, lorsqu une montre eſt derangte; 
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elle eſt morte, diſent- ils, & ils la troquent ſou- 


dain pour une autre. 


C'eſt une triſte idee ſans doute que de finir 
fa carriere dans un @ar de caducite & dabatte- 
ment. Cependant peu de mortels arrivent jus- 
qu'à ce point; car la plupart ſont entrain&s dans 


la nuit du tombeau par des dGfordres & des ma- 


ladies, Mais chaque genre de mort difiere de 


autre par le phiſique du corps. C'eſt ceque je 


tacherai dexpliquer en faiſant connoitre quel- 
ques uns des genres de mort, qui terminent les 


plaiſirs on les peines des humains. 
Il y a des accidens mortels, tels que des 
bleſſures profondes & imprevues, qui Orent au 


cur le ſang nèceſſaire pour entretenir la circu- 


lation & la vie. Alors le défaut de fang inter- 


rompt le mouvement du coeur; la mort vient 
ſans tre annonce par une douleur conſidèra- 
ble, exceptè celle qu occaſionne la leſion de 1'in- 
teſtin. Un chaſſeur pourſuivant un jour deux 
{ voleurs recut de Fun deux un coup de couteau 
dans la poitrine. Le chaſſeur n'ayant ſenti que 
leffet d'une percuſſion fur la poitrine, S' em- 
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preſſe à pourſuivre les deux fugitifs; mais comme 
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il ne pur les attraper, il revint vers ſes camara. 
des, parla avec eux, tomba & mourut. La 


grande veine (vena cava) avoit &t& coupte pro 
du cœur, & ſon mouvement, dont depend la 


vie, avoit ceſſé, parceque le fang n'y avoit plus 
aflus. C'eſt pour cela que la mort ne fut pre. 


c&dce d aucune angoiſſe conſiderable. Quelques 


hemorrhagies chroniques, les diarrhées, la 


conſomtion, d'autres maladies tuent Ihomme 
prèsque de la meme facon, mais plus lente. 
ment. Le Baron de van Swieten aflire 


qu'un homme travaille d'une maladie aigue peut 


perdre la moitié de ſes humeurs dans Teſpace 
de vingt quatre heures. Auſſi les angoilles de 
la mort ne ſont jamais auſſi confiderables dans 


ces ſortes de maladie, & il n'a manqué qu'une 


quantite ſuffiſante d humeurs & leur affluence. 


On dit ordinairement de celui qui finit ainſi ſa 
carriere: il eſt mort, comme s'il étoit 
endormi: le bon Dieu le béniſſe! Amen. 


Quelques maladies font perir, parcequ elles 
eauſent une ſtagnation, qu'elles empcchent la 


circulation de maniere que le cœur excité au 
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mouvement ne peut plus repouſſer le ſang. .Ceft 
cequi arrive dans.:inflammarion des poumons 
& ckautres parties, dans les engorgemens & 
compreſſions des vaiſſeaux, oecaſionnès par des 
polypes, des tumeurs &. Les ſuffocations 
amenent le meme genre de mort, & celt celle 
qu prouvent les pendus, les noycs &e. Dans 
ce cas la fin de la vie eſt precedce des plus for- 


tes angoiſſes. Malheur à ceux qui vont ou ſe 


pendre ou ſe noyer. Langoifſe qu ils Eprou- 


vent, quoique momentance, men eſt pas moins 


© violente; car dèsque la circulation eſt empechce, 


le cœur 1rrit6 ſe reſſerre, mais imparfaitement, 
environne de jang accumule, incapable de ſur- 
monter les obſtacles, il sen ſuit des angoiſles * 
extraordinaires; le malade meurt enfin apres 
beaucoup de palpitations de cœur. Mais il ne 
faut pas eroire que cette angoiſſe eruelle puiſſe 
durer jusqu'au dernier moment de la vie. Plus 
la mort s'approche, plus le ſentiment depcrir. 


Je connois Thiſtoire dun homme ſauve & raps 


peleé à la vie apres avoir été pendu. II ſe ſou; 


venoit dune angoiſſe fubire, mais momentance, 
la vue, Touie & tout ſentiment furent ancantis 
tout A coup, & il fallut bien du tems pour 
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lui redonner le ſentiment & la vie. Dans ce cas 
le cerveau eſt d abord ſurcharge du ſang, qui 
ne peut pas retourner par les veines compri- 
mes. Or, par cette preſſion du ſang le cer- 
veau & les nerfs deviennent inſenſibles, & on 
ſent après quelques inſtans auſſi peu de douleur 
que dans Papoplexie. Ce que je dis la eſt en- 
core confirme par la diſſection de ceux qui ont 


ẽtẽ pendus ou ſuffoques. 


La vie finit encore d'une autre maniere, c'eſt 
a dire, quand l'interruption ou Tancantiſſement 
de la force nerveuſe ont '0r6 au cœur & aux ar- 
tcres leur ſenfibilite & leur mouvement & les 
ont frappes de paralyſie. Ceſt le genre de mort 
qui ſuit ordinairement les Cvanouiſſemens, la 
paralyſie univerſelle & Fapoplexie mortelle. 
Alors la mort s'approche ſans tre accompagnce 
d aucune ſenſation d'angoiſſe. eſpere qu'une 
mort ſemblable terminera mes jours. Lorsqu'on 
eprouve mime les convullions les plus ſortes, 
on ne doit pas s' abandonner d la frayeur. Ceux 
qui font attaquẽs depileplie, ſe plaignent- ils 
de douleurs, quoiqu'ils aient eu de violentes 


convulſions? Jai vu mourir quelqu'un à la ſuire 


cune infinitè d'accts eonvulſifs, &lorsquiils Etoient: 
paſſes, il ne ſe ſouvenoit plus de la moindre 
douleur; Pai été à portée de faire pluſi ieurs fois 


cette ob ſer vation. Deux apoplectiques qui avoient 
ſbuffert des certaines d'aecès conZHulſifs, articu- 


lerent enſuite quelques mots, mais confuſé- 
ment, & ſans donner une marque de douleur. 
Ils ont été retablis, mais ils ont jamais pu ſe 
ſouvenir diſtinctement de cequi leur Groir arrive. 
Dans l'evanouiſſement les veines ceſſent de four- 
nir leur ſang au cœur. On ne peut reſſuſeiter 


un homme cyanoui queen lui arrofant la viſage 


avee de l'eau frlache ou en employant un autre 


ſtimulant, au moyen duquel les veines ſont mi- 
ſes en mouvement & le cœur commence à ſe 
conrracter & à redonner la vie à la circulation. 
Dans les apoplexies mortelles, dans les fortes 
compreſſions du cerveau; & dans les paralyſies 
Faction des nerfs ſur le cceur & les vailleaux ſan- 
ouiſeres ett interrompue, de forte que Vaffluence 
du ſang au coeur & ſa ſortie par les arteres eſt 
empechẽe. Ainſi les nerfs étant eomprimès ou 
Pan , tour ſentiment ceſſe. 

Les Mcraphificiens qui ont le precieux avan- 
tage de voir les choſes comme ils le veulenty 
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mais rarement edmme elles le ſont en effet, ont 
eoncu jusqu à prèſent des idées tout à fait diffe- 
rentes de la ver ite: ſur la maniere de mourir. 
Levanouiſſement arrive, dit Sulzer, grand 
ſavant, quand lame eſt ſurpriſe par une infi- 
nitẽ d'idces à da fois. Qug les raifonnemens des 


Metaphiſiciens ſontꝭ inſenſcs]! Sulzer eſt per- 
faade fans doute de la poſſibilitè de demontrer 


fon argument, lorsquil raconte que les-.cya- 


nouiſſemens,; qui ne font que des élancemens 


de lame, ſuivent la joie comme la peur. Mais 
on connoit trop bien les cauſes phiſiques d un 
evanouiſſement, & les paſhons.meme ne pour- 
roient jamais ob occaſionner , ſi elles ne produi- 
ſoient cette oppreſſion de la circulation du ſang, 
laquelle eſt effet d'une forte douleur, d'un 
ſpasme, de Fodeur, de la vapeur de charbons 


Fd 


ou de quelque autre caufe phiſique. Tl, a. (tc 
un tems ol. j Gros fi ſenſible, que jEprouyois 
dans le bas ventre une diſpoſition ou meme le 
cours de ventre auſhtor que je reicchiflois ſur 
Letat dangergux dun de mes malades, & je cou- 
rois à la garde - robe a la vue de fon domeſtique 
un peu emprellc. - Lame s eſt- elle deélivrèe par 
cette voie de ſes angoiſſes? Ou faut - il expliquer 


8 


cette mobilire de Tinreſtin par Fempire de mes 
nerſs ſenſibles ſur les vaiſſeaux & viſeeres auſſi 
ſenfibles? Il n'en eſt pas moins vrai que mon 
ame na plus choiſi dans la ſuite ee ehemin pour 
ſe debarraſler de ſes peines, ſurtout lorsque je 
me portois bien, & qu'il n'y avoir ni air ᷑le— 
Qrique, ni air tonnerre, qui derange tous les 


ans mes nerfs, ma {ante & mon moi. 


Pai done elaſſe les cauſes phiſiques qui ter- 
minent nos jours. Pai déja dit, que nous ne 
penſons pas ſans crainte comme {ans horreur à 
ce dernier inſtant, quoiqu'il nous arrive ſouvent 
Gafltrer le contraire. Mais il y a des circon- 
ſtances phitiques & morales qui nous donnent 
cet horrenr de la mort. Elle ſtnare les eœurs 
unis, difent les amans, elle laiſſe des orphelins 


dans la pauyretc, & des veuves, dont les ſouve- 
a # 


rains n'ont aucune pitié, Sccrient les femmes 


marices; elle enleye à Fcrar nn Prince bienfai- 
ſant, des miniſtres prevoyans, des citoyens uti- 
tes, aſſürent les politiques; & ce qui eſt plus 
important, elle nous jette dans Pincertitude la 
plus affligeante ſur Vavenir, diſent fans ceſſe 


les prerres inſtruits. 
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Mais nous avons deja I'heureuſe habitude de 


negliger cequi eſt évident comme tout ecqui 


nous environne & de nous tourmenter de cequi 
eſt hors de notre ſphere & &rranger à nous. II 


eſt done bien naturel que J'incertitude de I'ctar 


futur ait fait imaginer à chaque peuple des 
moyens pour appaiſer ſes inquictudes. Le 
Bramin aflfire la beatitude eternelle à celui qui 
ne tue aucun inſecte; mais il laiſſe devorer par 
les flammes une veuve avec le cadavre inutile 
de ſon mari. Les anciens Pcruviens ſe confel. 
{oient a leurs Incas, qui croyoient en avoir fait 
aſſez quand ils avoient confellc leurs pechcs au 
ſoleil. Le grand Pretre du Perou donne d'a- 


vance & en toute ſurcte l'abſolution a I'Empe- 


reur & fa famille, desqu'ils ont envie de faire 


leur confeſſion au ciel. L'Indicn eroit ſe re. 
concilier avec la divinite en donnant tous les 
ans un grand feſtin en fon honneur. Et qui 
connoit toutes les aſſurances, qu'ont imaginCes 
pour Lavenir les Lamas, les Bonzes, les Dervyi- 
ches, les Faquirs, les Druides, les Mandarins 
& tant d'autres bonnes gens? Qui connoit les 
tours dadreſſe qu ils ont toujours prèts pour 


ſauver lame in articulo mortis. C'eſt alors 


que le bon compagnon du compere Mathieu 1 
ſe revet d'un capuchon pour ſe ſauver de ce N | 
dernier embarras, & que Rabelais demande | 

un Domino, parcequil a lu dans FFEcriture 
ſainte: Beati, qui in Domino morien- 
tur. N'envions à perſonne fon repos & le {ny 


moyen qu'il a de ſe le procurer. Mais revenons 


a ceque la maniere, dont ſe terminent nos jours, 


offre de bon & de mal. 


Les approches de la mort preſentent une 
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multitude de ſcenes effrayantes; mais elles cef- _ _ 


ſent de I'tre, quand on les examine de plus 
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pres. Une maladie aigue on un accident cruel 
precede ſouvent la mort, & perſonne ne dispu- 1 
tera, qu'une telle ſcene ne puiſſe en donner une 1 
idce affreuſe. De plus, on voit des mourans 1 
qui fremiſſent d'angoiſſe; des mouyemens con- | 
vulſifs agitent & renverſent tous les muſcles du j 1 
corps. Outre ces circonſtances je tiens pour 1 
| certain de mon profeſſeur que le moment, où 1 


1 
5 | | | 7.1 
Vame ſe ſepare du corps, eſt extremement dou- 1 
loureux, & ma bonne Tante m'a juré ſouvent, 
que des demons épouvantables portant des 
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queues & des cornes ſe préſentoient aux mou- bl 
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rans avec le régiſtre de leurs peches & avorg- 
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voient leurs derniers inſtans par des reproches 


déſeſperans. 


Tai eu ſouvent occaſion d tee des mou- 
rans, & Jai fair des recherches x deſſein pour 


pouvoir dire la verire à tous ceux qui ſont de. 


terminẽs à mourir. Joſe les aſſurer qu'en con. 


ſiderant la mort phiſiquement, elle reſt rien, 


& c'eſt fans fondement qu'on a regards la mort 


comme doulourenſe. Je ſuis de Vavis de Mr. 


de Buffon, qui croit, que la pretendue ſépa- 


ration de Fame du corps cauſe auſſi peu de dou- 
leur, que ſon union au corps de plaiſir; c'eſt 
a dire, qu'il y a auſſi peu de douleur à craindre 
au dernier moment de la vie que de plaiſir à 


eſperer à fon commeneement. Je ticherai de 


developper d'avantage Thiſtoire de la mort. 


Favoue à la verite, qu'il y a des maladies qui 
nous tuent apres nous ayoir fair endurer des 
douleurs cruelles; mais la maladie n'eſt pas la 
mort. Il s'agit done de ſavoir fi mourir eſt 
un &rat auſſi eruel qu'on Fa pretendue, & on 
verra en examinant la choſe de bien pres que 


mourir neſt rien. 
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di Fon a le malheur detre travaillé d'une 41 
inflammation, fi la gangrene affecte une partie E 
ſenſible, cen eſt aſſirement beaucoup plus 1 


qu'un honntte homme n'en devroit ſupporter 4 
dans ce meilleur des mondes. Touché de ſon 
etat j'ai une idée diſtincte de ſes tourmens. La | 
tumeur inflammatoire, diſent les Médecins, com- | ; 

prime les fibres & les tend; elle les dispoſe au 13 | 
déchirement. Dans la gangrene , continuents | 

ils, cette tenſion crant parvenue au dernier d6- 
ore, ona auſſi la plus grande douleur à ſouffrir. | | 


Jai vu des malheureux, dont les inteſtins &roient 1 


atraques de l'inflammation & puis de la gan- Wo 
grene. Tourmentés du plus violent deſeſpoir 
ils vouloient ſe precipirer par les fenètres. Jai pl 
vu enfin quelqu'un mourir de la gangrène, dont 
etoit affetce une partie, qui lui avoit procure 
autrefois le plus grand plaiſir; il fremiſſoit de 
douleur; mais une ſcene fi triſte ne peut pas - 
durer toujours. La douleur la plus forte finit ll 
tout auſſitòt que le plaiſir le plus vif. Les parties | 
farent ſphacelces après Vinfammation & la 


gangrene , comme cela arrive roujours 3 lorsque 1 
la maladie eſt mortelle, & alors la ſenſation de [jo 
la douleur ceſſa. Je me porte bien, dit- il, il | 
T 


. 
j 
| 


—— 


—==4 290 e 

reſpira un peu plus vite, mais avec plus de dif. 
ficulté; il eut des transports, 6: il ſe portoit 
bien cependanr à eequ'il aſſuroit. Cet ẽtat dura 
plus de douze heures, après lesquels il mourut 
paiſiblement fans ſentiment, fans ſe ſoueier de 
ceux qui l' entouroient; & c eſt preciſement le 
cas de tous ceux qui meurent de la gangreène. 
Un autre qui mourar de la gangrene au pied, 
me diſoit: je me porte bien maintenant, & 
comme Bourguemaitre il entreprit paiſiblement 
de raiſonner ſur les aftaires de la ville; enfin il 
ſe porta bien de cette maniere jusqu'au dernier 
ſoupir. On a obſerve que ceux qui periſſent de 
fievres aigues, meurent presque tous de meme; 
ils meurent auſſi tranquillement; ils ſe portent 
tout auſſi bien que le Bourguemaitre, dont je 
viens de parler. Mais auſſi on découvre par 
la diſſection du cadavre, que la gangrene, dans 
la plupart, affectoit l'un ou autre inteſtin, que 
rantor les boyaux, tantot le foie & les poumons 
Etoient ſphaceles. 


Mais on m'objeftera que ces gens ſouffrent 


quelque fois des convulſions horribles. II eſt 


etonnant qu'un enfant mourant ſouffre autant, 
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dit la mere compatiſſante en le voyant \ ſes der- 
niers momens en proie à des mouvemens con- 
vulſifs. Mais Jai deja prouve plus haut, que 
les convulſions ne font pas le ſigne de douleurs 
réelles, & je Pai demontre par l'exemple des 
epileptiques & de quelques apoplectiques. Les 
premiers ont. ſi peu de ſenſations que le fer 
rouge ne feroit pas la moindre impreſſion ſur 
eux. Don vient que les enfans meurent ordi- 
nairement de convuliions? Parceque leurs fibres 
ſont plus irritables, plus mobiles que celles des 
adultes. Ainſi à eruption des dents, à la pre- 
ſence de Pacide dans l'eſtomae & les inteſtins, ils 
ſouffrent des convulſions; mais ils ne pleurent 
point après les avoir Eprouvces, & ils ne con- 
ſervent aucun ſouvenir douloureux. Nous 
avons, dit- on, des fibres nerveuſes qui ſervent 
au ſentiment, & celles là occaſionnent des 
douleurs, lorsqu'elles font irritẽes. Nous en 
avons d'autres qui ſervent au mouvement, & 
une irritation extraordinaire produit dans celles 
ei des mouvemens forts & irréguliers. Tiſfot 
& eeux qui ſubſtituent les eſprits nerveux à ce 
ſyſteme, comparenr les nerſs du ſentiment aux 
veines & les nerfs du mouvement aux arteres,, 


— 9 2 — 
Ceſt à dire, aux vaiſſeaux qui attirent leur fluide 
hors du ceur. Lattivite des nerfs qui menent 
leur fluids du déhors vers le centre & le cer- 
veau, Paroit donc deja ancanti avant la mort. 
Mais il reſte encore dans les nerfs quelque force 
pour le mouvement, & Pirritation ou peutctre 
Tirritabilité que les muſcles conſervent quelques 
heures après la mort peut &6carter les muſeles 
de la bouche & ᷑ébranler convulſivement le 
corps. Cependant il importe peu que les mu- 
ſcles du corps tremblent ou ſoient ebranlés, fi 
cela arrive fans cauſer des douleurs. Ceci me 
rappele la curiofite d'un mari de ma connoil- 
ſance. Uni à une femme vieille & fort laide, 
il vivoir peu avec elle & ne ſe trouvoit à la mai- 
ſon, que lorsque, tombèe malade, elle lui pa- 
roiſſoit pres de mourir. je voudrois bien, di- 
ſoit- il, voir ſi la laideur de ſa bouche peut ètre 
encore defigurce par la mort. 

Quant aux demons qui ſe n aus 
mourans, je erois qu'il en eſt d' eux, comme des 
incubes & des ſuccubes. On ſuppoſe que les 
faunes, les fatyres, les demi- dieux des poetes 
n'ẽtoient que de grands ſinges, des Ourang - ou- 
tangs. Alors le fang épais ou une indigeſtion 
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a produit facilement des rèves de faunes & de 
faryres qui aſſouviſſoient leur lubricite ſur les 
dormans. Ceſt ainſi que penſe M. de Paw. 
„Desque les anciens,* dit- il, „introduiſirent 
„dans leurs religion des demi- dieux fi libertins 
„& ſi luxurieux, il dut sy trouver des hommes 
„& des femmes d'un temperament mclancolique 
„qui, oppreſſes durant la nuit par le poids d'un 
„ſang Epais ou dune indigeſtion, rèverent que 


„les faunes & les ſatyres les violoient pendant 


„leur ſommeil; & ce ſont ces ſonges que les la- 


„tins nommoient faunorum ludibria, con- 
„tre les quels Plin e conſeille ſagement la racine 
„de la grande Peoine. Telle eſt Porigine des 
„incubes & des ſuccubes, dont parlent les d&- 
„monographes modernes, ce que les anciens 
„attribuoient à leurs ſatyres, & ceque les phi- 
„ſiciens n'attribuent ni aux uns, ni aux autres.“ 
Ainſi cette irritation ou cette ſenſation volup- 
tueuſe qu'on Eprouve en rèvant, excitce ou par 
une abondance d'humeurs, ou par le tempera- 
ment, ou par une cauſe phiſique queleonque, & 
en meme tems accompagne d'une ſenſation me- 
lancolique, qui provient d'un ſang épais, d'une 
indigeſtion ou de Thypocondrie. 
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L'hiſtoire des fantdmes qui obſedent les mou- 
rans, n'a pas d' autre fondement. La ſenſibilité 
de ceux qui ont la circulation vive, eſt exaltte 
comme leur imagination, & ils recoivent alors 
pluſieurs images à la fois. Si en meme tems le 
ſang eſt épais, & la liberté de la circulation 
empechèe, ces images deviennent mèlancoliques 
& effrayantes. Et fi des Penfance on a la tee 
rempli dhiſtoires, de ſpectres & de ſorciers, on 
ne doit pas erre ſurpris de ne rèver que demons 
& fantdmes — Une femme en couches travail- 
lee de la fievre, étant d'une ſenſibilité exalrce, 
verra en ſonge une ſoreiere prète à lui ravir "i 
nouvel héritier; & fi malheureuſement Venfant 
devient après cela nouc, & fa tte large & dif- 
forme, la bonne mere croira ſacilement, qu'une 
forciere a ſubſtituẽe un autre enfant au ſien. Ma 
Tante men a cire pluſieurs exemples dignes de 
foi. Le mourant ou celui qui eſt accablé d'une 
maladie grave, étant également rourmente & de 
Favenir & du ſouvenir de ſes pechés ne verra 
que des diables tenant le régiſtre de ſes faures. 
La chaleur febrile du malade, exaltant la mo- 
bilité de ſes fibres, lui fait eprouver des ſoubre- 


ſauts & des fraycurs, ſon imagination brulante 


— 25 
abonde en idces ſingulieres, & la ſtagnation de 
la circulation, Tobſtruction ou la lefion d'un 
inteſtin, une compreſſion ou quelque autre phi- 
ſique peuvent imprimer aux idees une teinte de 
triſteſſe & de douleur. Ajoutons à tout cela les 

derangemens de l'imagination * amenent les 


— 


cauſes morales. 


Je viens maintenant à hiſtoire des tentations 


qu'on pretend ſouftrir dans les derniers inſtans 
de la vie, à ces tentations, qui rempliſſent de 
frayeur de pieuſes Veſtales. Les Thcologiens 
ont toujours Ge ingenieux à trouver des moyens 
pour ẽpouvanter comme pour affliger. Je vou- 
drois d'abord ſavoir ce qu' ils entendent par ten- 
tation; car moi, qui ne ſuis qu un homme 
ſimple, qui n'ayant point Thonneur d'ètre mè- 


taphiſicien, prend les choſes telles qu'elles pa- 


roiſſent à mes yeux, je crois que la tentation 


n'eſt autre choſe qu'a peu pres Voccaſion, Pha- 
bitude, le temperament & education. Les 
tentations d'un jeune homme Tentrainent à la 
gaietẽ & au plaiſir, & celles du vieillard le por- 
tent a Pavarice. Le flegmatique eſt dispoſè à la 
colere, & Thypocondre puſillanime au ſuicide. 
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La cauſe de ces dispoſitions eſt phiſique, & elle 
depend de la variẽtẽ de nos humeurs, & de la 
mobilité de nos fibres. Le commerce des filles 
me donne la tentation du plaiſir, comme le bon 
vin me fait ſuccomber à celle de Livreſſe. Ainſi 
Poccaſion, la gaietẽ de mon temperament, une 
fille ronde & gaillarde, la bonté du vin, la 
bonne compagnie, voila les cauſes qui m' entrai- 
nent au plaiſir & à la crapule. „Les deſirs 


„d'une femme enceinte, dit Schandy, viennent 


„du changement de la conſtitution de ſon corps; 


„les deſirs d'une femme qui meſt pas enceinte, 


„viennent également de la conſtitution de ſon 


„corps. L'ame ſe conduit d'une maniere tout 
„d fait paſſive, & elle eſt entierement exempte 


zz de faute.“ 


Le malade peut ſentir des mouvemens de 


volupte, ſoit par labondance, emotion ou 
Facrete de ſes humeurs, ſoit par Tirritabilirs 
progreſiive de ſes fibres, ſoit par fa ſituation, 
foir par Pabſtinence ou les drogues meme. 
Quand ces mouvemens proviennent d'une abon- 
dance de bons ſacs, & de Pattivite des forces 
vitales, mais non de Vacrer6 des humeurs & de 
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de la mobilire exceſſive & ſpasmodique des fibres, 
tes Médecins les mettent- au nombre des bons 
ſignes. Je me rappele à cette occaſion d'un 
vieillard maladiß dont epoule fort gaie comproit 
ordinairement ſur ces ſignes de la force de ſon 
mari, & après en avoir eu pluſieures preuves, 
elle m'aſſůra qu'il y avoit toute eſperance pour 
le rẽtabliſſement de ſon mari; mais le malhey- 
reux mourut quelques mois enſuite. J'ignore 
ſi la mort arriva, parceque ſon &pouſle curieuſe 
avoit repetẽ trop ſouvent ſes experiences, ou 
{i tous les mouvemens de ſon mari n'avoient été 
produits que par Facrete & lirriration ſpasmo- 
dique des fibres. 


On prendra par Ià une juſte idée de Tori- 
gine des tentations lubriques. Mais J0le af: 
ſurer que ceux qui ſont épuiſés par de violentes 
maladies, que ceux, dont la mort s'eſt en quel- 
que ſorte déja emparce, ceux hh, dis-Je, ne 
ſentiront point Taiguillon de la volupte. Une 
religieuſe devote peut done jouir de la pieuſe 
conſolation de n'ètre pas tourmentèe dans ſes 
derniers momens, par un demon lubrique, 
Jen ai cependant connu qui, abondonnces à cet 
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etat de foibleſſe, eraignoient encore de ſuecom- 
ber aux tentations de J'eſprit malin; mais je ne 
crains pas de dire, qu alors elles auront moins 
de peine à vainere leurs deſirs, qu elles wen 
avoient dans leur cellule, lorsqu elles ſe por- 
toĩent bien. 0 


Je conviens que les cauſes phiſiques, dont 
Jai parle, occaſionnent des angoiſſes avant la 
dernière extremite; & il eſt bien naturel que 
cette inquietude influe ſur le moral & produiſe 
des reflexions triſtes, puſillanimes & deseſpe- 
rantes, ſurtout ſi le cerveau a &te derange par 
ces images effrayantes, ou habijrue à elles par 
une Education fanatique, par les hiſtoires Epou- 
vantables d'un pretre melancolique ou impo- 


ſteur. Pour preyenir cette ſorte de tentation il 
ne faut que du bon ſens & Puſage d'une philo- 


ſophie raiſonnable. Comme tout ſentiment s'aſ- 
foiblit dans les dernicres heures de vie, de meme 
la ſenſation des angoiſſes phiſiques s'affoiblit 
avant la mort. L'imagination ou la faculté de 
ſentir les objets & de fe les repréſenter étant 


effacte A la fin de la vie, les réflexions triſtes & 
effray antes ne peuvent plus y trouver place. 


2 


— 
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La plupart des hommes meurent avec Pindiffe- 


E rence la plus parfaite, ſans ſe foucier ict ni de 


leurs amis, ni de leurs parens. 


Si nous Eprouyons des angoiſſes & des in- 
quicrudes avant de mourir , le demon ny a au- 
cune part. Le deſespoir eſt effet de la puſil- 
lanimité & de la folbleſſe inherente à la conſti- 
tution du corps & nourrie par des idées cor- 
| rompues de la divinite, de la religion & de Paz 
venir. C'eſt dapres ces prineipes que des ta- 
bleaux affreux ſe reprëſentent diffèrement à fun 
ou à l'autre, comme Lucan Texprime i 
bien. 

— Sua quemque premit terroris imago. 
Heu! quantum pœenæ miſero mens conſeia 
| donar; A 
Quod ſtyga, quod manes infeſtaque Tartara 
Vider! — inſera monſtra flagellant. 


Je me trouvais un jour aupres d'une mori- 
bonde, dont les yeux Etoient ſans mouvement. 
Mais quelques uns des muſcles de l'cœil étant 
plus paralyſés que les autres, elle paroiſſoit re- 


garder de travers & avoir les yeux fixes fur un 
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eoin de la chambre. Le conſeſſeur & les au. 
tres qui entouroient la malheureuſe, que le 
rale ſuffoquoit deja, obſerverent la direction de 
ſes yeux. Ceſt dans ce coin, diſent- ils, que 
le diable s eſt probablement place pour exciter 
la mourante à des tentations criminelles, par. 
ceque les yeux reſtent fixes ſur cet endroit. Le 
révérend Pere aſpergea plus de dix fois Ten. 
droit avec de l'eau benite, prodiguant tour) 
tour & des b<ncdictions pour chaſſer ce diable 


& des injures pour [intimider ; il lui ordonnoit 


encore de quitter la place & de laiſſer la mori. 
bonde tranquille, lorsqu'elle expira. 


C'eſt un ſort inevitable — „Le premier 
„ſtatut de la grande charte — ceſt un adde 
„permanent du parlement, mon cher frere, di 


„ſoit le vieux Shandy; — il nous faut tous 


„mourir.“ Cependant il y a cette difference, 


celt que les uns regardent la mort avec indiff- 
rence, d'autres avec autant d'inquiẽtude que 
d' effroi, & ceux ei ſemblent l'enviſager avec 


reflexion & mettre une tranquillité philoſophi- 


que à la confiderer. Pai vu mourir des hom- 
mes de cette eſpece; jen ai yu qui ont plaiſante 
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jusqu'au dernier ſoupir, tandisque les autres 
«abandonnoient enrierement à la volonte de 
Etre ſupreme, qui jugeoit ſans doute à propos 
de les retirer de ce monde. D'autres ſont morts 


avec Tindifférence de la ſtupidite, & ceux ci 
freémiſſant de Tidce ſeule de la mort, crioientjau 
ſecours, tant qu'ils conſervoient la connoiflance 
& le ſentiment. O quelle choſe affreuſe que de 
mourir! Un certain Prélat prer à rendre Lame 
s humilia jusqu'à dire en pouſſant un profond 
ſoupir: Bon Dieu, ſoyez propice au r&- 
vercndiſſime Pere! 


Apres avoir discut& quelques unes des cau- 
ſes qui produiſent J inquiẽtude des mourans, je 


ticherai de faire quelques recherches phiſiques 


& morales ſur la conduite diverſe de ceux qui 


{ont pres de mourir ou derre punis de mort. 


Ceſt certainement au lit de la mort, que 
Fon peut encore obſerver les grands effets de 
education & de Ihabitude. Il n'eſt pas éton- 
nant que des hommes qui ont été gais & rëſolus 
pendant toute leur vie, aient ſu prendre leur 
parti lorsqu'on leur a annonce leur dernier 
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moment. Un malade me demanda, combi, 
de tems il avoit vivre? Je lui repondis que it 
eroyois, qu'il pouvoit aller jusqu'au lendemain. 
Ainſi, dit- il, il faut en faire rapport à mon 
Prince; il en chargea en effet un de ſes voiſins, 
& prit congé de fa famille & des payſans de 
ſon baillage. Il mourut enfin à deux heures 
pres de Iepoque, que ;'avois predite; mais 1] 
conſerva & fa tranquillitè & fa ferm&&e, jusqu' 
cequ'agitẽ par des Iegers transports & devenu 


inſenſible, il expira. 


Rabelais plaiſanta jusqu'au dernier ſoupir. 
Le gai Petrone mourut comme il avoit vecu. 
Thomas Morus porta ſa bonne humeur jus— 
qu'au lieu de ſupplice, on il preſenta gaiement 
{a tete. Fai vu mourir un poitrinaire qui fit 
presque jusqu'à fon dernier moment les plaiſan- 


teries qu'il s toit permiſes dans le monde. 


On a vu des hommes ſe livrer à la mort avee 
une fermere philoſophique. Convaincus des in- 
Juſtices du monde, laſſè des perſẽcutions, des 
cabales & des tourmens qu'ils y avoient ſout- 
ferrs, luttant en vain contre les incommoditcs 
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de la vieilleſſe ou contre les maladies, ils ont 


connu la neceſſire de mourir, & ſe ſont repr& 


ſentẽ le Createur comme un pere miſcricordieux. 
Ainſi ils ont vu approcher la mort avec cette 
tranquillitè que met le Miniſtre philoſophe, qui 
a perdu {on maitre ou disgracie pour ſe fami- 
liariſer avec I'cloignemenr de ſa cour ou avec 

ſon exil. L'innocent Phocion marcha au 
lieu de ſon ſupplice avec autant de Joie que de 
| grandeur dame. Socrate ſoutenu & par le 
| ſouvenir d'une vie pure & pour T'eſperanee d'un 
bonheur avenir mourat avec courage. C'eſt 
| ainſi que meurent les philoſophes & les heros; 
Ceſt ainſi qu'eſt mort le Baron de Gleichen, 


philoſophe celebre & obſervateur penetrant des 


(tres que la nature a animes. Je veux, dit-il 


avant de mourir, qu'on diſſẽque mon cadavre; 
Jai aſſeʒ ſouffert pendant ma maladie, & je ne 
veux pas mourir deux fois. 
-» +» +». quos ille timorum 
Maximus haud urget lethi metus: inde 
| ruendi, 
In ferrum mens prona viris animæque ca- 


paces mortis. 
Lucan. 
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Une noble ambition, Teſperance d'une repit: 
tation qui nous ſurvivra, peuvent auſſi nous 
encourager à mepriſer la mort. Epami non. 
das bleſſé mortellement d'un trait qui reſta 
dans ſon corps, étoit étendu par terre, lors. 
qu'on vint lui annoncer la victoire, que les 
fiens avoient remportce. II laiſſa alors retire 
le fer de la plaie en difant: „ce neſt pas a prG- 
„ſent, mes amis, que finit ma vie; c'eſt ſeule. 
„ment dans ce moment ci qu Epaminondas y; 
„naitre, puisqu'il meurt couronne de gloire.* 
On fait encore, que Pidce du point d'honneur 
agit plus impcrieuſement ſur les uns que fur 
les autres. Lorsque deux hommes irrités ſont 
ſur le point de ſe battre, ils ont ſouvent des 
idées tres fortes de la erainte de la mort, de la 
perte du bonheur crernel, & cependant le ſen- 
timent de Fhonneur offenſe triomphe de tous les 
autres ſentimens. On ſe bat, quoiqu'on ſoit 
alltre de mettre en danger tout à la fois & la 
vie & le bonheur avenir, & on parle meme de 
balles de plomb comme de joujous indifferens, 
Il eſt inutile ſans doute d' obſerver que cette idce 
du point d honneur n'a pas le meme empire ſur 
tous les hommes. 


FR 


12 idces qu'on a de Dieu & de 4 avenin col. 
tribuent à rendre les mourans plus ou moins 


inquiets. Les Druides avoient ſi forreme ent 


imprime dans lame de leurs proſelytes la.creance 
dune vie future, qu on empruntoit de Targent 
dans. ce monde ei pour le rendre dans l'autre. 
Les peuples qui croient à la mẽtempfycoſe, 
aux plaiſi rs Tune autre vie, à la rëſurrection 
des morts, quittent le monde avec plus de tran- 

quillire. Jai vu une malade à qui le prètre ne 
prechoit que Feſperance & la perſpective d'une 
heureuſe vie, fe prepara tranquillement a mou- 
rir, & elle parut attendre avec impatience ſon 
dernier moment. Mais d'un autre core on a 


remarquè que l'effet des miſſions jeſuitiques au- 


tre fois fi vantces Eroit de repandre la conſter- 
nation & le d6ſespoir dans Lame de leurs peni- 
tens & meme de les rendre maniaques ; car ils 
fremiſſoient à L'idée ſeule de la mort. Mais 
auſſi ceux, qui nont aucune idee & de Dieu & 
dune vie future ne ſont pas embarraſſes > ap- 
proche de la mort. Un peuple prive de ces 
idces & que rexer cice des armes familiariſe avec 
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les bleſſures, ne eraint ni les combars , ni la 


mort. Tel eſt le peuple guerrier d Abypo dans 
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le .li dont Abbe Dobriz hoffer 
nous donne une deſcription. Comme il a G6 


dix huit ans miſſionnaire en Amcrique, il en 
parle bien autrement que Meſſis Abbé Rainal 
& Paw, qui ſe font tant étendus ſur ces pays 
ſans y avoir jamais mis les pieds. Or ce peuple 
d Abypo navoit pas meme de mot dans fa lan- 
gue, pour exprimer Dieu. II a fallu que les 
Jeſuites y ſupplcenr par le mot eipagnol Dios, 
deforte quiils ont mis dans leur catéchisme: 
Dios Ecnam Caogar ie, Dieu qui a fait 
toutes choſes, parce que le mot primitif ncade 
veut dire faire. L Abbe Do brizhoffer vou- 
lant donner Videe d'un Etre ſupreme & Creoateur 
a un cacique nomme Ychoalay, le plus ſpi- 
rituel & le plus brave de tous ceux d' Aby po 
choiſit un jour elair & ſerein: Vois - -tu, dir- il, 
ce beau ciel, ces étoiles fi bien ordonnés? qui 
pourra regarder cet ouvrage comme Peffer du 
haſard? Que penſes tu dug tel Auteur? qu'en 
ont penſe tes peres? Ychoalay repondit nai- 
vement & fans heſiter: Nos ancetres n'ont re- 
garde que ſur la terre; ils ne ſe ſont ſoucies que 
de trouver de [herbe & de l'eau pour leurs che- 


vaux, & ils wont penſe ni à cequi ſe paſſe en 
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Land ni à celui qui regarde les étoiles. Ainſi 


repondit le vieillard. Et naturellement ces bon- 


nes gens n'etoient gueres touches à Fapproche 
de la mort, de la perte d'un bien, dont ils na- 
yoient aucune idce. 


Il eſt encore une cauſe phiſique qui rend 


plus ſenſible ou plus indificrent vers la fin de 
la vie, c' eſt le ſentiment plus ou moins fin, Tir— 
ricabilits exalrce ou affoiblie qui depend de la 
conſtitution du corps. Les gens penctrans & 
fort ſenſibles ont des idées & des ſenſations plus 
vives que les autres. Ainſi ceux la ſentiront plus 
diſtinctement, comme plus fortement la perte 
de la vie, les approches de la mort & les aſ— 
ſertions ſur Tavenir, s'ils ne ſont pas &claircs 
par les lumieres d'une ſaine philoſophie. Mais 
Celt ici le cas de faire Vapplication de ceque dit 
Schlaukenb erg dans Shandy: „le peu- 


„ple voit trop haut, & ſouvent le philoſophe 


„trop bas; mais la vëritè eſt au milieu.“ 


Les machines humaines quarrœes & lourdes 


ſont prèsque fans ſentiment, & elles reſſemblent 


aux animaux, qui n' ont aucune idée de la mort. 
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On voit par cette raiſon, qu une infinite de pay- 


ſans groſſiers meurent avec Tindifference-la plus 


abſolue, & c'eſt ainſi que meurent les fous & 


les imbecilles. C'eſt par une cauſe analogue, 


que le Ruſſe & IHongrois ſupportoient autre 
| fois deux cent .coups de baton, tandisque le 


ſenſible Francois avoit beaucoup de peine » 


ſoutenir meme lidee d'un traitement pareil. II 
peut ſe faire encore que douze coups de fouet 
appliques, en lhonneur de douze Apotres, aux 
habitans inſenſibles du Paraguay par les Jeſuires 


leurs législateurs & leurs maitres, waient été 


qu'un lẽger ſouvenir de leurs devoirs. Tai 


connu un habitant du Nord qui ſe moquoit des 
bleſſures que nous régardions comme doulou- 
reuſes; ce weſt que pure imagination, ce nelt 
rien; & tout en le diſant i] s'enfongoit des 6pin- 
gles dans les narines, dans les jambes & par- 


tout, on l'on vouloit. 


De meme le climat humide, les humeurs 
epaiſſies & corrompues, une diſpoſition fleg- 
matique, des fibres moins irritables & d'autres 


circonſtances peuvent derruire la ſenſibilire & la 
tenſion des nerſs. M. de Paw noes en donne 
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pour exemple les Américains, qui, dechires 
de coups, ne pouſſent pas le moindre eri de 


douleur; ils ne ſont pas plus ſenſibles à la mort, 
& ils ſe laiſſent conduire au lieu du ſupplice ſans 


temoigner beaucoup d' inquiẽtude; ils ont ſur- 
tout peu ou point didees dun avenir heureux 
ou malheureux, & ainſi ils n'eprouvent point 
cette angoiſſe morale qui tourmente les Theolo- 
giens, dit M. de Paw dapres Don Ulloa. 
Quand ils ſouffrent des rourmens d'une maladie 
douloureuſe ou des ſupplices, ils deſirent la fin 
de la douleur, & ils Fattendent indifferemmenr 
ou de la mort ou de leur retabliſlement. „IIs 
„ne ſe debarrenr près que point en mourant des 


„ſuites dune maladie ou des ſuites d'une bleſ- 


„ſure, & enviſagent ſans effroi, ſans inquié- 


„tude, lombre de la mort & la mort meme; 
„idée de Pavenir, auquel ils nont jamais re- 
„fléchi, na rempli leur imagination ni dima- 
„ges flatteuſes, ni d'images terribles. Enfin 
„ils ont trop peu didces factices & morales pour 
„eraindre la mort, comme un Thcologien la 


cram. 


„Ce weſt point ſeulement parmi les peuples 


„du Nord, mais encore chez toutes les nations 


© eeque nous apprenent presque tous les Ecrits 
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»Amcricaines qui habitent vers le Sud & dans 
„la zone torride, qu'on obſerve au declin de la 


„vie cette tranquillits ſinguliere, qu'on nom- 


„meroit grandeur dame dans des hommes 
„plus braves & plus fiers, mais qui n'eſt en 
„ eux que effet machinal de leur organiſation 


. 
watered ). 


Nous n'ex2minerons pas ici jusqu'à quel 
point Tame ſe ſepare du corps. C'eſt une que- 
ſtion faite pour des eſprits qui cherifſent les 
ſpeculations & les conjectures. D'ailleurs comme 
on eſt trop occupe à penctrer les myſteres de 
la cabale, de Valchymie & de l'art de faire com- 
paroitre les morts pour sentretenir enſuite avec 
eux, notre queſtion ſublime ne ſera pas agitce 
de ſitöt. Les mdctaphiſiciens de Berlin ſont 
ſeuls capables de r6foudre la difficult; mais 
ils ſe ſont malheureuſement réèunis pour chaſſer 
aux mouches, C eſt à dire, pour pourſuivre les 
emiſſaires jẽſuitiques quils rèvent courir toutes 
les parties du monde dans le deſſein de ſaire des 
proſelytes de la religion catholique, & c'eſt 


*) Recherches ſur les Americans Tom. I, 
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peériodiques, qu'enfantent, depuis quelques an- 
nces, les preſſes fecondes de Berlin. II n'y a 
done rien à eſperer pour la ſolution d'un pro- 


bleme fi important, ſurtout hors de IAlle- 
magne, car les Frangois ſauteroient deſſus & 


les Anglois couperoient le nœud. 


Cependant je ne puis m' empècher d'inviter 
les pretres diſpolcs & obſerver la ſortie de Lame 
du corps, à faire réflexions, qu'ils ſentent 
que les eris qu ils addreſſent aux mourans, loin 
d' etre entendus, ne font que des cris qui frap- 
pent Pair. Un homme prive du ſentiment & de 
l'uſage de ſes ſens, ne ſauroit ètre tonche de 
ces clameurs bruyanres. II ſeroit difficile de 
s empęècher de rire en voyant les derniers efforts 
que fait un prètre pour ſuivre Fame prete à 
s'envoler. Le malade eſt mourant; les mains 
& les pieds ſont déja glacts & fans. vie, les 
yeux immobiles & ſans ſenſibilice, & les oreilles 
ſans fenſations; & dans cet inſtant que le prètre 
commence ſes prieres lamentables, il les fait 
ſur la tète du mourant, parcequil croit ſans 
doute que lame en ſe retirant du corps, y fait 


une petite halte avant de le quitter tout à fair. 
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Mais tout cela ne ſert qui prouver Vignorance, 


& n'eſt pas plus utile que ſi Yon crioit ſur les 
epaules du mourant. Nous ne ſentons les vi- 
brations de l'air que par Toreille, & non par 
une autre partie, à moins qu'elle ne communi- 
que à Torcille. Le mourant entend donc auſſi 
peu, quand organe de l'ouie eſt ancanti, qu'il 


voit, quand I'eil eſt cereint. Il faudroit encore 


conſeiller aux prerres de crier à la nuque plus- 


ror qu'au ſommet de la tète, puisque la cervelle, 
od tant de Theologiens & de Medecins ont fix6 
le ſiege de, Fame, avoiſine la nuque. Enfin 
M. Struve penſera qu'il ſeroit nëceſſaire de 
crier {ur le creux de Feſtomac; mais pour moi 
je ſuis davis de laiſſer le mourant tranquille & 
de ne pas troubler inutilement ſes derniers in- 
ſtans par des lamentations, qu'il ne peut plus 
entendre. | 
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| vie, des ſentimens de reſpect & de reconnoiſ- 
1 me raconta un jour qu'on avoit coutume 
de faire Vexperience ſuivante avec le ſcorpion. 
On le place au milieu d'un cercle fair de matieres 
combuſtibles, auxquelles on mer le feu; le 
ſcorpion cherche alors de tous Cotes une iſſue 
pour ſe {auver; mais enVIronne de toutes parts 
par le ſeu, il ſe retire après de vains efforts & 
ſe donne le coup mortel. Ceſt à peu prts, 
diſais- je en moi meme, Thiſtoire du ſuicide. 


On voit des dangers, des maux, qu'on n'öſe 


pas combattre; on $'ore la vie de déſespoir & 
par làcheté, & la juſtice s empreſſe à punir le 


cadayre qui a donne Vaſyle à une ame imbecille. 


Tai ſoutenu que la pulillanimite derermi- 


noit les ſuicides, & je ſuis perſuade que mon 


aſſertion neſt point contrarice par Texperience. 


On ſera tentè ſans doute de faire une exception 


en favenr des philoſophes, qui s' tent volon- 


tairement la vie; mais ils ſe tuent auſſi, quoi- 


quavee rèflexion, parcequiils regardent leurs 


: In Seigneur pour lequel p; aurai, toute ma 


Fame. 
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maux comme plus forts que la mort mème. 


Ainſi tout revient à un défaut de courage plus 


cou moins raiſonné. 


Il eſt bon de remarquer qu'il y a des maur 
presque inſupportables ou confideres comme 
tels en proportion des forces & du courage de 
celui qui les ſoufire. Il y a encore une infinite 
daccidens, qu une imagination dcrang6e nous 
reprẽſente comme des maux Cpouvantables, 
quoiqu' ils ne le ſoient effectivement pas. Le 

' premier cas eſt celui du ſcorpion enfermé dans 
un cercle embraſe, & c'eſt également celui de 
Feſelave & du ſauvage, qui $'0tent la vie 
caule de leurs ſouffrances & de leur miſere; car 
ces gens, nayant aucune idée de Vavenir, ne 
ſentent que les maux preſens. L'autre cas elt 
celui de Ihypocondre malheureux, dont 1 ima- 
gination ſombre & 6garce lui crce des tableaux 


effrayans & les multiplie. 


Ainſi on s arrache la vie, quand l'on apper- 


coit devant ſoi des maux qui paroiſſent ſurpaſſer 
la jouiſſance de la vie ou lamertume de la mort. 


On na pas aſſez de courage pour fe livrer i 


l'efperance, & on prefere dans cet état de d&- 
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couragement le triſte parti de $'ancantir foi 
meme. Dans ce cas le ſauvage & Limbecille 
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ne raiſonnent, ni ne jugent; ils ſe tuent fans 
reflexion auſſitõt qu'ils font charges de maux» - 


de dangers effrayans ou de douleurs cuifanres: 
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[Le ſauvage de IAmerique, dit M. de Paw, 
montre toujours un dèéſespoir honteux & inu- 
tile; il ſe laiſſe mourir de faim, ou il s'empoi— 
ſonne, il ſe pend à un arbre, ou il s etrangle 
ſur le tombeau de ſes chefs, & le tout; parce- 
qu'il eſt trop foible & trop pulillanime à la vue 
des dangers & des incommodités de la vie. Les 
Negres expatrics, timides & abattus ſont plus 
dispoſes au ſuicide que les autres peuples. Le j 
moindre chagrin les determine à ſe noyer ou à 2 
s'empoifonner, & ils ne trouvent point I'ae— 


. 
caſion de le faire, ils s' touffent en retenant / 
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leur haleine. On à obſerye que, lorsqu':is ſont 
dans un navire, rien nelt plus propre a calmer i # 
leur dE{espoir & leur envie de ſe tuer que la [ 
muſique, à laquelle ils prennent beaucoup de y 
plaiſir, & en P'entendant ils oublient & leurs = | 

| 


chagrins & le delir de mourir. 
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16 (faieide- du philoſophe ou de:Phomm, 


penſant ne differe de Fautre que par des nuan- 


ces; mais il prend auſſi fa ſource dans le defaut 
de courage & de force neceſſaire pour endurer 


& pour mepriſer les maux qui le menacent. Il 


réfléchit à la verite ſur ſon projet homicide, & 
comme il na aucune inquicrude de Favenir, il 
ſe determine facilement & meme avec une eſpece 
de bravoure à finir ſa carriere. La crainte des 
peines, des perſecutions, de Tinfamie agit plus 


impcrieuſement fur lui que l'amour pour la vie 


& le ſoin de la prolonger. Les gymnoſophi— 


ſtes ſe bruloient, lorsque devenus vieux & ma- 


ladifs, ils vouloient cchaper aux infirmités qui 
accompagnent les dernieres années de la vie. 
Scipion, apres sttre bleſſé, ſe precipite dans 


la mer pour ne pas tomber entre les mains de 


Cefar. La crainte dre vaincu inſpira mème 


2 Cefar lenvie de fe tuer le jour de la ba- 


taille de Munda. Neron cur pluſieurs fois la 


mime envie à cauſe du ſoulement du Senat & 


du peuple; mais la peur de la douleur le retint 


| longtems , & il eur enfin le courage de ſe faire 


une bleſſure au col, bleſſure dont il mourut 


| heureuſement pour les peuples, quil gouver- 


noit. ton Julius vindex & tant d'aw- 
tres ſe ſont rucs pour avoir perdu des batailles. 
Ainſi Juba & Afranius ſe donnerent mutuel- 
lement la mort. Caton & Seneque ste- 
rent la vie par puſillanimité, & Cleo patre 
fit une infinite d eſſais pour trouver le genre de 


mort le plus doux. 


L'education & la religion retiennent ſou- 
vent ceux qui reflechiſſenr avant de ſe deter- 
miner à quitter la vie. Elle perd ſon prix 
| fans doute, & on peut avoir envie de s'en pri- 
ver apres des perſecutions & des malheurs. 
Mais quand on conſidere ſes calamitcs, on peſe 
neceſſairement les avantages & les inconveniens 
du ſuicide. Alors Peſgerance d un meilleur ſort, 
le mepris des biens du monde ou la erainte des 


peines cternelles nous arreètent. 


Tout paroit plus effrayant aux hypocondres 
que ce ne [eſt en effet. Limagination leur re- 
preſente ſouvent les choſes abſentes comme les 
choſes preſentes. Combien ne trouve - t- on 
pas dans les Lerivains des exemples ou égare- 
mens de imagination? Il n'y a pas longtems 
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que quelqu'un fur perſuade qu'il avoit accou- 
che dun monſtre, & qu'il: Vayoit porté long- 
tems dans ſon ventre, en appercevant un bonnet 


de peau, qu'on avoit jettè dans fa chaiſe percce, 


Suppoſons que de pareils hommes s'imaginent 
etre environnés de maux inſurmontables, ils 
$abandonneronr à la frayeur, au déſespoir, aux 
inquiẽtudes, & tourmentés de ces ſentimens ac- 
cablans ils ſe tueront. On peut les comparer 
au Caſſius qui, trompé par un nuage de 
pouſſiere & un brouillard prit les ſiens pour 


ennemis, fe fit donner la mort par un eſelave, 


ou à cet homme, que la crainte du poiſon de- 


termina à mourir de faim. 

L'imagination dépravce de ces gens leur 
repreſenre un rien, une bagatelle comme un 
objet enorme & monſtrueux. Un fang lourd 
& epo is peut donner une diſpoſition phiſique à 
la triſteſſe, & $i les fibres ſont ſenſibles, la 


moindre choſe les met en mouvement, & ce 


mouvement eſt toujours extremement vit. Ceſt 


ceque jai déja eu occalion de dire en parlant 
dun homme qui fremiſfloir au bruit leger dune 
mouche ou aux cris foibles & impreyus dun 


enfant. N'a- t- on pas vu des pedans, dont les 
eheveux ſont devenus gris immèédiatement apres 
une diſpute ſcholaſtique? Jai connu de mon 


edr6-un profeſſeur de Theologie qui mettoit 


tant de chaleur en ſoutenant ſes opinions, quiil 
lui arrivoit de cracher de la bile apres les 
avoir deftendues. 


Mais 6 ces hommes ſont interieurement 
convaincus quils ſouffrent des maux inſuppor- 
tables, ſi leurs inquiẽtudes & leurs peines pro- 
viennent plus de leurs maux imaginaires que de 
la crainte de la mort ou de Tavenir, Tincerti- 
tude qui les accable & leurs tourmens wont 
point alors de bornes, & ne ſachant ni s' en con- 
ſoler, ni s'en débarraſſer, ils ſe privent de la 
vie. On a toujours conſidere la mort de ces 
malheureux comme effet d'une maladie, & 


leurs ſouffrances font en effet cruelles. Que 


les humeurs ſoient garces, les fibres derangees 


ou les canaux engorgèés, que ce ſoit en un mot 


tout ceque lon voudra, Von ne pourra s em- 


pecher de reconnoitre une cauſe phiſique, qui 
a trouble imagination de ces infortunes, & 
qui les a portcs à cer excds. Limagination 


forte de IAnglois & vive du Francois engendre 
des idces outrces; mais le corps de Tun & de 
Tautre y a une dispoſitioa phiſique, & elle ſe 
trouve prèsque toujours, ſuivant les Médecins 


de nos jours, dans le bas ventre. 


Quoiqu'il en ſoit, on reconnoitra que le 
manque de courage, la pufillanimité ſuivie 
d'une incertitude accablante dererminent les 
hommes à des reſolutions ſi violentes. II fau- 
droit avoir pitic de état de ces malheureux; 
il faudroit tacher de les egaier & de les gucrir 
par des remedes phiſiques & moraux. La mu- 
ſique creint dans le cœur du Negre le deſir de 
mourir, & I hypocondre trouve quelque plaiſir 
A vivre apres avoir bu du bon vin. Je ne crois 


pas meme que le vin ait jamais produit un effet 
contraire, & qu au lieu d' inſpirer le courage & 
la joie, il ait rendu triſte & lache, comme un 
vieux flegmatique de ma connoiſſance, qui de- 
venoit ſombre & chagrin en entendant la mu- 
ſique, ou comme cette jeune fille, que Pon 4a 
dit verſer des larmes ameres , lorsqu'elle got: 
toit le ſupreme plaiſir. Le mouvement, la ſo— 
eicte peuvent ſervir de remede à une ſituation 


ſi malheureuſe. Lame ſe rejouit, & elle-eſt 
diſtraite; les fibres reprennent leurs forces, les 


humeurs ſont miſes en mouvement &  delayces 
& les vaiſſeaux degages. L'amour fatisfair avec 
modcration, ſans chagrin comme ſans jalouſie, 
exempt du tourment des deſirs inutiles, peut 


rre auſſi un remede puiſſant contre la manie du 


ſuicide. L'hypocondre ſujet à des anxiétés, aux 
oppreſſions, aux ſuffocations & à la triſteſſe eſt 
dans un état pitoyable; il aime la ſolitude, & 
il lui prend ſouvent envie de pleurer nuit & 
jour; tout lui eſt odieux & il naime rien. La 
vie mème eſt pour lui un peſant fardeau. La 
maladie, ayant fait de certains progres, lui 
inſpire des idees extravagantes, Tenvie de fe 
tuer. Mais il arrive ſouvent qu'on parvient à 


le ſauver en lui faiſant prendre de la rhabarbe, 


de I'thxir acide, du mouvement, de la diſſipa- 
tion, & qu' alors il commence à aimer la ſfocicte 
K la vie. 


le connois bien la philoſophie de Thypo- 
condre, Mon corps débile, dit- il, ma foible 
fante, ma miſere me rendent inutile & & moi 


meme & à Tetat; je delivrerai done I'erat d'un 
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fardeau onereux. D'un autre c9te la vie n'eſt 
qu'un preſent; n'eſt- il pas permis, continue- 
t-il, de rendre un preſent, lorsqu'il eſt à 


charge? No'oſerai-je pas quitter une maiſon, 
qui rot ou tard ne manquera pas de me caſſer 
la tete? La mort enfin termine nos calamités & 
nos douleurs, & après la mort nous jouiſſons 
du repos. Mors omnium dolorum, dit 
Seneque, eſt ſolutio & finis, ultra 


quam mala noſtra non exeunt, que 


in illam tranquillitatem, in qua, an 


tequam naſceremur, jacuimus, repo- 
nit. C'eſt aux moraliſtes & aux philoſophes 
bien portans à trouver des remedes propres à 


guérir ces philoſophes hypocondres, auxquels 


peutètre un Mcedecin rordonnera que des la- 


vemens. 


Il faut plus de fermetc, dit Montagne, 
pour s accommoder à la chaine qui nous tient 


lies, que pour la briſer; & on trouve une plus 


grande preuve de force & de conſtance dans 


Re gulus que dans Caton. Notre mort, 
dit ſagement le compere Mathieu à ſon 


Anglois, eſt proche ou éloignée; ſi elle eſt 
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proche, cela ne yaut pas la peine de la hater; 
eſt- elle eloignce? nous avons tout le tems d' at- 
tendre la fin de nos malheurs. La vie eſt le 
preſent le plus precieux, que la nature nous 
ait fait; il y auroit de Tingratitude à vouloir 
renoncer ſi Iegcrement à un tel don. Ecoutons 
Martial: OD 

Rebus in adverſis facile eſt contemnere 
vitam. 


Fortius ille facit, qui miſer eſſe poteſt. 


Vn ſoldat qui s' enfuit du champ de bataille 


pour ſe cacher dans un coin, n'a ſürement pas 


le meme courage, que celui qui s'oppole gene- 


reuſement à Fennemi. Na-r-il pas une con- 


ſtitution égale à ceux, qui $'0tent la vie, pour 


cchaper aux calamités qui les environnent? 


je me ſouviens d'avoir la dans quelque ou- 
vrage que le cëlibat contribue > multiplier les 
ſuicides. Je mai pas de la peine à eroire, qu un 
homme liche, lorsqu'il pGle les argumens pour 
& contre le ſuicide, en trouve moins, sil neſt 
pas marie, & qu'il peut ſe déterminer plus fa- 


cilement. Comme homme le plus brave peut 


Fd 


eviter les dangers de la vie en reéfléchiſſant 
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| qu'une famille malheureuſe lui ſurvivra, de 
0 meme un principe ſemblable, oppoſe au ſuicide 

| 


fair ſouvent pencher la balance en ſa faveur. 


L'on pourroit cependant trouver beaucoup d'au— 
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1 tres raiſons qui concourent à rendre le ſuicide 


plus frequent. Plus notre eſprit eſt cultive, 
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plus nous ſommes ſenſibles aux chagrins & A 
toutes les miſeres de la vie, énervés, hypo- 
condres & foibles. Ajoutez à ces cauſes impé- 
rieuſes le luxe qui augmente nos beſoins, le 
luxe, qui traine a fa ſuite & la pauvreté, & 
le jeu, & les voluptes. Ajoutez encore à tout 
cela I'*conomie des Souverains qui reduiſent de 
jour en jour les appointemens malgré les pro- 
grès du luxe & la cherté des vivres. Voila des 
raiſons qui nous forcent au cclibat & nous con- 


duiſent ſouvent au ſuicide. 


La plupart des actions humaines forment 
une chaine de contradictions, On punit rigou- 
reuſement le cadavre de celui qui s'eſt tue & 
cependant on menage ſi peu la vie des hommes, 
qu on Fabandonne aux ravages meurtriers des 


charlatans, des ignorans & à mille autres maux, 


* 
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qui en tranchent le cours. Le ſuicide paroit 


très criminel, & il y a des pays on Ton traite 
presque auſſi ſeyeremenr celui qui donne la vie 
à un enfant. Si le pere a été aſſez malheureux 
pour ſe priver de la vie, pourquoi punir la fa- 
mille par Pinfamie qu'on fait au cadavre? pour- 
quoi depouiller encore ſes enſans vif juris? 


que le bourreau deſcende dans une maiſon, où 


une femme méchante & acariatre a reduit ſon 
mari au deſespoir , à la bonne heure. Si Thomme 
selt prive de la vie, c eſt, Fapres les princi- 
pes de Theologie, fa mauvaiſe volonté qui I'y 
a porté; mais fa volonte, felon ces principes, 
eſt fon ame. C'eſt Fame qui a done fait du 
tort au corps, & qui Ha prive de tous les plai- 
firs de la vie; mais le coupable $'eſt echape. 
Pourquoi done exercer inutilement la rigueur 


de la juſtice {ur le cadayre 2 


On pourroit ajouter à ce chapitre un autre 
chapitre ſur le ducl; mais la matiere eſt très 
delicate & fort difficile A traiter. Je ſuis de 

tavis de J. J. Rouſſeau, qui penſe que le 
plus fort a toujours raiſon, que chacun veut 


| avoir raiſon, & qu'ainſi chacun doit chercher 
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a etre le plus fort. Il eſt malheureux, que 
Pun ambitionne ſans ceſſe une ſuperiorite fur | 
Tautre; mais les forces étant inégales & diffe- 
rentes, chacun cherche à profiter des ſiennes. 
Celui Ià fait conſiſter la force dans ſon armce, 
celui ei la mer dans ſon bras, le troifieme dans 


la ruſe, & d'autres la font dipendre de I'cleva- 


tion du rang, des talens, des cabales, des in- 
trigues; mais on compre toujours ſur la ſienne, 


& on tàche ſurtout de employer au mieux pour 


ſe defendre, pour ſe venger, & ſurtout pour 


ecraſer les autres. II y a des hommes, qui 
reuniſſent à force de baſſeſſes, qui, rampans 
comme des vers, font foul's aux pieds comme 
eux, & c'eſt leur ſort de le faire & de le ſouf— 
frir, puisqu'ils ſont incapables de mceriter les 


faveurs de la fortune par des moyens Clevcs. 


Inſulter aux autres & les provoquer à cha— 


que inſtant, parcequ'on a le bras plus fort, & 


qu'on fait bien manier une <p&e, c'eſt imper- 


tinent, provoquer & demander vengeance aufſi- 


ror qu'on ſe eroit offenſc, c'eſt barbare, ſouffrir 
d'un lache coquin, que fon rang met au deſſus 


de nous, qui porte des rubans, qui jouit de 
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la ſaveur du miniſtre ou de fa maitreſſe, ſans 
pouvoir ſe venger, ſans ôſer le faire deſeendre 
dans Varene, c'eſt cruel; mais abroger le duel 
& prevenir les inconveniens attaches à ſa to- 


lerance ou à fa proſcription, ce ne ſera pas fi 


facile. 


Fin de la premiere partie, 


